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          Chapitre 1 : Derek

        

      

    
    
      Un vent glacial hurlait à travers les séquoias géants. Le port était en vue. J’entendais le sourd fracas des vagues qui s’écrasaient contre les rochers escarpés de l’île.

      Bientôt, j’allais devoir lui dire adieu. J’étais conscient du risque que je prenais en les laissant s’enfuir de l’Ombre, elle et son ami. Mais je n’avais pas le choix. Elle voulait partir, et je devais respecter sa décision. Elle ne se sentait pas en sécurité avec moi, aussi elle avait choisi l’humain, Ben, ce qui me rendait malade, mais je savais qu’il valait mieux la laisser partir.

      Je serrais son corps svelte et frêle contre le mien, sentant toujours sur mes lèvres le chatouillement du baiser que je lui avais volé – sinon imposé. Les doigts emmêlés dans ses longs cheveux roux, je sentais son doux parfum envahir mes sens. Sofia Claremont. Jamais une femme ne m’avait tant envoûté. Je ne supportais pas qu’elle me quitte.

      Enfouissant soudainement la tête dans mon épaule, elle a éclaté en larmes. J’en ignorais la raison exacte. Chaque sanglot me déchirait le cœur.

      Ben s’est approché de nous, hésitant. Il nous observait depuis le moment où j’avais attiré Sofia contre moi et pressé mes lèvres contre les siennes. Je n’avais pas eu besoin de le regarder pour sentir sa rage.

      Je l’ai ignoré. Il n’avait d’importance pour moi que parce qu’il en avait pour elle. Je ne lui faisais pas confiance, mais elle si, ce qui était censé suffire.

      Sofia m’a serré dans ses bras, s’accrochant à moi autant que je m’accrochais à elle. Son geste m’a fait espérer qu’elle décide de rester.

      – Sofia… ai-je soufflé d’une voix rauque.

      Mon cœur a chaviré lorsque, doucement, elle a reculé d’un pas. J’ai été surpris qu’elle pose ensuite les bras sur mes épaules et qu’elle se hisse vers moi, sur la pointe des pieds. Ses lèvres effleuraient les miennes, stimulant tous mes sens, et il m’a fallu toute la force du monde pour ne pas succomber à la tentation. Ne voulant pas l’effrayer, j’ai fermé les yeux pour la laisser prendre les devants. Sa bouche s’est éloignée de la mienne. Puis, en rouvrant les yeux, je l’ai vue me fixer de son regard émeraude. Elle étudiait mon visage de près – comme si elle essayait de le mémoriser.

      J’ai fait de même. Je voulais graver dans ma mémoire chacun de ses traits délicats – chaque long cil, chaque tache de rousseur, chaque petit détail.

      Réalisant soudain l’importance qu’elle avait à mes yeux, je n’ai pas pu m’empêcher de lui exprimer mon désir. C’était égoïste de ma part, je le savais, mais les mots ont fusé de ma bouche.

      « Sofia, reste. »

      Moi, prince de l’Ombre, la suppliant, elle – ma soi-disant esclave – de ne pas me laisser. Je savais sans l’ombre d’un doute qu’après son départ, je replongerais dans la noirceur qui avait pris le contrôle de mon existence cinq siècles plus tôt, lorsque mon propre père m’avait transformé en monstre.

    

  


  
    
      
        
        

        
          Chapitre 2 : Sofia

        

      

    
    
      Sofia, reste.

      J’ai été prise au dépourvu. On aurait dit un ordre, et pendant un instant, j’ai eu l’impression que je n’avais pas d’autre choix que de lui obéir. Ce n’est que lorsque j’ai plongé mon regard dans ses yeux bleu électrique que j’ai compris. Je me suis mordu la lèvre. Suis-je vraiment si importante à ses yeux ?

      – Je te le promets, Derek, jamais je ne te compromettrai. Ni toi ni l’Ombre…

      Son visage s’est tendu – offusqué – et il a secoué la tête.

      – Ça n’a rien à voir, et tu le sais.

      – Alors qu’est-ce que c’est ?

      J’avais besoin qu’il me donne une raison de rester. Je voulais l’entendre de sa bouche.

      Il a serré la mâchoire en passant la main dans ses cheveux noirs. Derek Novak n’était pas bien doué pour s’exprimer en mots – j’en savais quelque chose. Ses gestes en disaient plus long, et pour cette raison, je l’admirais.

      Il a ouvert la bouche, mais à ce moment-là, on m’a agrippé le bras.

      – Viens, Sofia.

      Ben.

      Mon regard était toujours rivé sur le visage parfait de Derek. Le contraste entre ses yeux bleus et son teint pâle ne manquait jamais de me couper le souffle. Son regard s’est assombri lorsque Ben m’a pris le bras. Puis ses muscles se sont contractés, et ses poings se sont serrés.

      J’ai tenté de me libérer de l’emprise de Ben, qui m’a serrée de plus belle.

      « On n’a pas de temps à perdre, a-t-il craché. Fais tes adieux et on se barre d’ici. »

      À en croire l’expression sur le visage de Derek, mon meilleur ami était en danger. En fait, ils croyaient tous que je leur appartenais.

      Derek. Lucas. Ben. Je ne sais plus quoi faire pour leur prouver que je ne suis ni un objet ni leur possession. Je n’appartiens à personne.

      Je devais intervenir avant que cet étalage puéril de testostérone tourne en bagarre. Je me suis retournée et j’ai regardé Ben droit dans les yeux.

      – Lâche-moi, Ben.

      Il a serré la mâchoire. Avant notre captivité sur l’Ombre, j’aurais fait tout ce qu’il me demandait, mais l’île nous avait changés.

      En voyant que Ben ne desserrait pas sa poigne, Derek s’est avancé.

      – Tu as entendu la demoiselle ?

      Sa voix grave avait pris un ton menaçant.

      J’ai supplié Ben du regard, espérant qu’il n’ose pas mettre la patience de Derek à l’épreuve. Ne sais-tu pas que tu n’as pas la moindre chance contre lui ?

      Depuis que Derek avait obligé Claudia – la maîtresse de Ben – à lui donner son esclave, il avait au moins fait l’effort d’être poli envers lui. Ben, au contraire, n’avait fait que fusiller Derek du regard. J’étais épuisée de devoir les tenir à l’écart pour éviter la confrontation.

      J’ai parlé doucement cette fois.

      – Lâche-moi, Ben.

      Il m’a lâchée, non sans me jeter un regard méprisant.

      – N’y pense même pas, a-t-il dit en secouant la tête. On s’en va d’ici.

      – Sofia…

      Derek semblait vouloir signifier que son opinion comptait aussi.

      – J’ai besoin de temps pour réfléchir, ai-je dit.

      – Maintenant ? a protesté Ben.

      – Il n’y a pas de temps à perdre, a renchéri Derek.

      Enfin ! Vous vous entendez sur quelque chose.

      – Eh bien, trouves-en.

      Ils ont échangé des regards ahuris. Je trouvais presque attendrissant de les voir aussi désemparés. Un sourire menaçait de se dessiner sur mon visage. Qui appartient à qui, maintenant ?

      Derek a cédé le premier. J’étais toujours aussi étonnée qu’il se plie chaque fois à mes désirs. Après tout, de nous trois, c’était lui qui détenait le pouvoir. À lui seul, il pouvait décider de notre sort.

      Mais ses yeux se sont attendris en se posant sur moi. Il a hoché la tête.

      – D’accord. Mais pas ici.

      Jetant un regard menaçant à Ben, il a posé la main au bas de mon dos pour me faire signe d’avancer.

      – Incroyable, a grogné Ben en levant les bras au ciel, avant de nous emboîter le pas.

      Seule la lune éclairait notre chemin, nous guidant à travers les arbustes et les rochers. J’avais mémorisé le chemin qui nous avait conduits de l’appartement de Derek jusqu’au port. Les arbres rapetissaient à l’approche d’une clairière. Le craquement des brindilles sous nos pieds, le roulement des vagues au loin et notre respiration régulière étaient les seuls bruits qui emplissaient l’air. L’odeur des arbres, l’air iodé de la mer, le musc enivrant de Derek. Je sentais sa proximité, son souffle dans mon cou, et son bras autour de ma taille.

      Mon cœur saignait à l’idée que je ne retrouverais plus jamais ces sensations.

      – On approche.

      Je suis sortie de ma rêverie. Lorsque nous nous étions arrêtés pour parler dans la forêt, quelques instants plus tôt, le port était bien en vue. Mais maintenant que nous étions dans la clairière, je ne voyais au loin que de hauts récifs rocailleux.

      – Mais qu’est-ce qui se passe ? a demandé Ben.

      – Je ne comprends pas, ai-je dit en regardant tout autour. Où est le port ?

      J’essayais de ralentir le pas, mais Derek me poussait à continuer.

      – Dis, Sa Majesté, tu nous emmènes où ? a demandé Ben en tentant de nous écarter l’un de l’autre.

      J’ai vacillé, mais Derek n’a pas bougé d’un pouce. Lorsque le prince s’est retourné pour lui faire face, je m’attendais presque à ce que Ben en meure d’effroi. Derek était terriblement menaçant.

      Mais Ben n’a pas bronché. Que Derek soit capable de le réduire en miettes lui était probablement égal, au point où il en était. Ben n’avait jamais reculé devant un défi, et il n’allait pas commencer aujourd’hui.

      La testostérone était palpable, je n’avais jamais rien ressenti de tel. J’ai blêmi en le voyant faire un pas en avant – une provocation flagrante – et dire : « tu nous emmènes nulle part, vampire. »

      J’étais déchirée entre l’admiration et la terreur. Mais qu’est-ce que tu fais, Ben ? Essayes-tu de te faire tuer ?

      Derek l’a fixé. Il émanait de lui une puissance invincible qui me rappelait la fois où il avait lacéré la poitrine du vampire qui avait voulu faire de moi son repas.

      – Derek, ai-je dit, la gorge serrée. Où va-t-on ? Il n’y a que des rochers, devant.

      Il fixait toujours Ben. Je n’étais même pas sûre qu’il m’ait entendue.

      Je priais pour qu’il ne se passe rien. La dernière chose dont nous avions besoin en ce moment était un duel – si on pouvait appeler la situation ainsi.

      À mon grand soulagement, Derek a finalement posé les yeux sur moi. Ignorant Ben, il m’a pris la main et m’a tirée vers lui, m’enlaçant la taille à nouveau. Visiblement, il croyait ne devoir d’explications à personne.

      – Cesse de résister, Sofia. Suis-moi. Et fais taire ton idiot d’ami, sinon…

      Il s’est arrêté, le temps de contenir sa colère.

      « Je suis à deux doigts de l’estropier. »

      Son emprise s’est resserrée.

      Derek. Toujours aussi autoritaire. Je n’ai même pas regardé la réaction de Ben. Je savais qu’il bouillait de rage.

      Nous nous dirigions vers un imposant mur en pierre. Derek ne ralentissait pas. Je me demandais s’il avait perdu la tête. Il fonçait droit devant, vers le mur que nous allions bientôt heurter.

      J’ai retenu mon souffle… puis, stupéfaite, j’ai senti le mur nous envelopper comme de la gélatine. Nous avons émergé de l’autre côté. Nous nous trouvions à présent devant un escalier en colimaçon. Quelques instants plus tard, Ben est sorti du mur, intact, mais furieux. Il n’avait pas l’habitude qu’on l’ignore.

      Nous sommes descendus jusqu’à une salle caverneuse, dont les murs vitrés révélaient que nous étions sous l’eau. S’il avait fait plus clair, je me serais extasiée devant la beauté de la faune et de la flore marine. Au centre de la pièce, il y avait une sorte de tableau de bord devant lequel se tenaient Sam et Kyle, les fidèles gardes de Derek.

      Comme nous étions devenus proches, eux et moi, durant mon séjour sur l’Ombre, leurs regards – à la fois tendres et curieux – ne m’ont pas surpris.

      Derek n’a même pas regardé Ben. Il a fixé les deux vampires.

      « Kyle, emmène le garçon au sous-marin. Assure-toi que tout est en ordre pour son départ. Sam, emmène Sofia dans une des cellules. Apparemment, elle a besoin de réfléchir. »

      J’ai froncé les sourcils.

      – Une cellule ?

      – Euh, quel sous-marin ? a demandé Ben. Je ne vais nulle part sans Sofia.

      Derek m’a regardée.

      – Une cellule est un endroit idéal pour réfléchir. Il t’attendra dans un des sous-marins, endormi sous sédatif, tout comme tu le seras si tu décides de partir. Ce serait trop risqué de te laisser assister à ta propre évasion.

      L’idée de ne plus jamais revoir Derek me brisait le cœur. J’ai ravalé mes larmes et je l’ai regardé droit dans les yeux. Pourquoi m’as-tu embrassée, Derek ? Comme si prendre une décision n’était pas assez pénible pour moi, il a fallu que tu me voles un baiser. Mon premier baiser.

      « Je ne le laisserai pas partir tant que tu n’auras pas pris de décision, » a promis Derek. Il me regardait de manière si intense, j’ai cru que j’allais fondre. J’ai hoché la tête.

      – Quoi ? a protesté Ben. Sofia…

      Avant de pouvoir dire un mot de plus, Sam lui a planté une seringue dans le cou, et il s’est évanoui. Mon regard furieux a laissé le vampire indifférent.

      – Quoi ? Il fallait bien l’endormir.

      Il a hissé Ben sur son épaule. Kyle m’a fait signe de le suivre.

      – Comme ça, tu as besoin de réfléchir ?

      J’ai soupiré. Bel euphémisme !
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      Nous l’avons installée dans une des pièces où étaient détenus les humains fraîchement capturés avant d’être transportés aux Hauts Sombres, où ils étaient soit placés dans les Cellules – la prison de l’île –, soit assignés dans leurs quartiers des Catacombes, la demeure des humains n’appartenant à aucun harem.

      Étant donné qu’elle faisait partie de mon harem, Sofia habitait mon appartement, au Pavillon, un réseau de villas luxueuses situé au sommet des séquoias géants. Depuis que mon frère Lucas avait attaqué ma protégée et tué son amie Gwen, Sofia dormait dans ma chambre. Mon estomac s’est noué à l’idée qu’elle ne dormirait plus dans mes bras.

      Sofia est sortie de la pièce après ce qui m’a semblé une éternité. À ce moment-là, j’ai eu une furieuse envie de la repousser à l’intérieur pour qu’elle reconsidère sa décision. L’expression sur son visage m’indiquait que je l’avais perdue.

      Elle m’a enlacé le cou et a pressé ses lèvres contre les miennes – imprimant à son baiser toute la passion, l’urgence, et l’avidité avec lesquelles j’avais réclamé sa bouche dans la forêt. J’ai à la fois aimé et détesté ce baiser. Il en disait long sur ses sentiments pour moi, mais c’était un baiser d’adieu.

      Lorsque nos lèvres se sont séparées, elle a passé sa main délicate dans mes cheveux, en me fixant de ses yeux verts. Sans mot dire, elle s’est dirigée vers les gardes.

      Son choix était clair. Elle me quittait. Je savais que je ne pouvais pas l’en empêcher. Bien sûr, j’avais le pouvoir de la retenir, mais je ne l’ai pas fait. J’ai préféré respecter son choix.

      Kyle a transporté son corps inconscient jusqu’au sous-marin. Les deux gardes les ramèneraient, elle et Ben, là où on les avait trouvés, et déposeraient leurs corps sur la grève.

      J’ai vu le sous-marin disparaître au loin. Elle était partie, comme ça. Sofia, seul rayon de lumière dans la nuit éternelle de l’Ombre, avait disparu à jamais, m’abandonnant dans l’univers sombre que j’avais tenté de fuir depuis des siècles, en vain.

    

  


  
    
      
        
        

        
          Chapitre 4 : Sofia

        

      

    
    
      La noirceur m’enveloppait, et j’entendais un battement de cœur. Le bruit devenait si fort que j’ai cru que ma tête allait exploser. Je ne comprenais pas ce qui se passait. Je ne pouvais rien voir, rien toucher, ni goûter ou sentir. Seule mon ouïe était sollicitée, saturée par le mystérieux battement de cœur.

      J’ai cru que je devenais folle, quand une vive lumière m’a aveuglée. Il m’a fallu un instant pour que mes yeux s’adaptent. C’est là que je l’ai vu. Derek. Il me regardait, blafard, les yeux vides. Puis il est tombé au sol. Un trou béant à la place du cœur.

      L’écho du battement de son cœur venait de derrière moi… s’approchant de plus en plus. Puis j’ai entendu ricaner, et j’ai senti un souffle glacial sur ma nuque. J’étais suivie par un chuchotement – non, un sifflement – à peine audible. La peur s’est emparée de moi, parcourant mes veines, car j’avais bien entendu les mots du serpent.

      – Tu es la prochaine.

      Puis j’ai entendu le fracas des vagues.

      C’est la marée haute qui m’a réveillée du sourd battement de cœur de Derek et des mots infâmes du serpent. Mon pouls battait la chamade, je pouvais à peine respirer. Mon visage était mouillé – probablement à cause de la vague chaude et salée qui venait de balayer le rivage.

      Un nom a résonné dans ma tête : Derek.

      J’étais tellement habituée à me réveiller dans son lit que j’ai dû cligner plusieurs fois des yeux avant de réaliser que le soleil se levait à l’horizon.

      Le soleil.

      Ça m’a vite ramenée à la réalité. Je n’étais plus sur l’Ombre, car là-bas, le soleil ne se levait jamais. La nuit éternelle. Si je n’avais pas fait ce cauchemar, j’aurais savouré le moment. Mais j’étais morte d’inquiétude pour Derek.

      La beauté de l’horizon n’arrivait pas à me calmer, mais je commençais à reprendre mes esprits. Je revenais à mon état habituel, à savoir une insoutenable sensibilité à tout stimulus externe.

      Sur l’Ombre, Corrine, la sorcière chargée de maintenir le sortilège qui protégeait l’île du monde extérieur, s’était particulièrement intéressée à moi après l’attaque de Lucas et le meurtre de Gwen. Avant d’être capturée par les vampires et amenée sur l’Ombre, Corrine étudiait la psychologie. Elle avait décelé chez moi un trouble de l’inhibition latente, ou TIL. J’étais virtuellement incapable de filtrer les stimuli externes. Ce qui signifiait que je ressentais toutes les sensations, tout le temps. Je me demandais si c’était la raison pour laquelle ma mère était devenue folle et avait été enfermée – apparemment, seuls les gens avec des QI élevés pouvaient gérer le TIL sans perdre la tête. Moi, je m’y étais habituée. C’était devenu de moins en moins oppressant, avec le temps.

      Les teintes jaune orangé du soleil qui se levait lentement sur les nuances bleutées de l’océan ; les cris des goélands et le claquement des vagues sur la grève ; le goût salé de l’eau de mer mélangée à mes larmes ; le sable sous mes pieds et la brise fraîche sur ma peau ; l’odeur de l’océan et l’air frais du matin – j’étais consciente de chaque sensation.

      Quelqu’un approchait dans mon dos.

      Ben, j’en suis sûre.

      J’étais assaillie de sensations, pourtant je ne cessais de repenser à l’image de Derek dans mon rêve – blême, distant… sans cœur. Tremblante, j’ai serré les genoux contre ma poitrine.

      – Derek, je t’en prie, sois prudent, ai-je chuchoté, espérant que la brise matinale transporte mon message jusqu’à l’Ombre.

      – Qu’est-ce que tu chuchotes ?

      Ben avait l’air détendu pour la première fois depuis nos retrouvailles sur l’île. Mais malgré son attitude, il me parlait d’un ton désabusé qui me décontenançait. Il s’est assis à côté de moi.

      « On est où, d’après toi ? »

      – À Cancún, ai-je répondu avec certitude. Ce serait logique qu’ils nous ramènent là où ils nous ont trouvés.

      Le Méridien. C’était l’hôtel où nous logions lorsque j’avais été enlevée par les vampires. Les Hudson, la famille de Ben, avaient pu s’offrir ces vacances longuement attendues grâce à la généreuse somme d’argent que mon père leur versait pour ma pension. La dernière fois que je l’avais vu, c’est quand il m’avait confiée aux soins de son meilleur ami – le père de Ben, Lyle Hudson. Il y avait huit ans de cela. Depuis, notre relation s’était limitée au chèque trimestriel qu’il envoyait aux Hudson. Et encore, il n’était même pas adressé à mon nom.

      Le souvenir de nos vacances sur les plages du Mexique semblait si lointain – comme s’il s’agissait d’une autre vie. La jalousie que j’avais éprouvée en voyant Ben avec sa ravissante copine blonde, Tanya Wilson, m’apparaissait à présent frivole et superficielle. Toute l’amertume que j’avais à l’égard de mes parents était insignifiante à côté du calvaire que j’avais vécu.

      Je me suis souvenue de l’époque où je vénérais Ben comme un dieu. Mon superbe meilleur ami, footballeur vedette, au sourire charmeur et au teint éclatant… Le jeune homme assis à mes côtés n’avait rien du Ben que je connaissais.

      « Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? » ai-je demandé.

      Nous étions tellement déterminés à nous évader de l’Ombre que nous n’avions même pas pensé à ce que nous ferions une fois libres. Une bonne minute s’est écoulée avant que Ben hausse les épaules.

      – Pour l’instant, je pense que la seule chose à faire est de rentrer à la maison.

      J’ai acquiescé, en me demandant où était ma vraie maison. J’étais malade à l’idée de retourner dans l’ennuyeuse banlieue californienne où se trouvait la demeure familiale des Hudson. Je ne m’y étais jamais sentie chez moi.

      – Je ne suis pas encore prête à y retourner, Ben.

      À mon grand soulagement, il a hoché la tête.

      – Moi non plus.

      S’en est suivi un agréable silence, alors que nous contemplions le lever du soleil, lent et régulier. La vue était magnifique, mais pas assez pour me distraire de toutes les pensées qui m’accaparaient l’esprit.

      « On devrait peut-être rester ici pendant quelques jours, le temps de reprendre nos esprits, a suggéré Ben. Puis on rentrera à la maison. »

      – Ça me va comme plan.

      J’ai regardé mes vêtements. Un bikini et un peignoir : les mêmes que je portais le soir de mon enlèvement. Ben était vêtu d’un t-shirt noir et d’un short rouge. Je me suis demandé si lui aussi portait les vêtements dans lesquels il avait été capturé.

      Ils nous ont vraiment laissés ici avec nos vêtements pour seul bagage ?

      – T’inquiète. On ne part pas les mains vides, a-t-il dit en indiquant de la tête un objet, plus loin sur la plage.

      Son regard a conduit le mien jusqu’à un sac à dos noir. J’ai soupiré de soulagement. Mais Ben avait l’air perplexe. Qu’est-ce qui lui prend ?

      – T’as regardé à l’intérieur ?

      Il a secoué la tête.

      – Je ne veux pas vraiment savoir ce qu’il contient.

      Toi et ton ego. C’était tout à fait son genre de refuser l’aide de quiconque. Et bien entendu, le fait que l’aide vienne des vampires qui avaient fait de sa vie un cauchemar rendait la situation d’autant plus insupportable. Les horreurs qu’il avait endurées sur l’Ombre planaient comme une menace sur lui… sur nous.

      – Allons voir ce qu’ils nous ont laissé.

      Je me suis dirigée vers le sac, plus préoccupée par la situation actuelle que par l’orgueil.

      Puis je me suis rendu compte que Ben ne m’avait même pas suivie. Je me suis agenouillée pour inspecter le contenu du sac. Il n’y avait pas grand-chose : deux tenues – une pour Ben, une pour moi –, une liasse de billets et une enveloppe scellée sur laquelle était écrit mon nom. Contente de voir que nous avions assez d’argent pour survivre, j’ai refermé le sac, puis je l’ai lancé sur mon épaule et j’ai rejoint Ben.

      – Alors ?

      – On a des vêtements et assez d’argent pour prendre un vol de Cancún à Calcutta en première classe. Aller-retour. Deux fois.

      Je m’attendais à ce qu’il soit soulagé, mais non. Il a secoué la tête avec mépris.

      – Ils nous balancent des miettes et ils veulent qu’on leur soit reconnaissants. C’est loin de compenser tout ce qu’ils nous ont fait subir.

      Je savais qu’il avait raison et je voulais être d’accord avec lui, mais j’étais malgré moi incapable de détester l’Ombre autant que lui. Je n’ai pas voulu y réfléchir plus longtemps.

      « Alors, c’est tout ? » a demandé Ben, l’air furieux.

      J’ai pensé à l’enveloppe adressée à mon nom. Puis j’ai hoché la tête.

      – Oui, c’est tout.

      La tension était palpable. Puis Ben a donné un coup de pied dans le sable.

      – Bon, allons dépenser la fortune que les vampires ô combien généreux nous ont laissée.

      Il s’est dirigé vers les hôtels luxueux qui bordaient la plage de sable blanc, et j’ai traîné derrière lui, le temps de me tourner vers l’océan et de chuchoter : « Merci, Derek. »
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      Concentre-toi, Derek. Ignore tout.

      Je me tenais droit, les pieds dans l’axe des épaules, mon arc dans la main gauche. J’ai sorti une flèche du carcan.

      Noie toutes tes pensées. Tout ce qui compte, c’est d’atteindre la cible.

      Des perles de sueur ruisselaient le long de mes tempes. J’y étais depuis des heures. J’avais commencé par la boxe, puis je m’étais exercé au combat à l’épée, au tir à l’arme, et à presque toutes les autres formes d’entraînement qu’offrait la Forteresse Rouge Sang avant d’en arriver au tir à l’arc.

      Les murs épais qui m’entouraient devaient mesurer une centaine de mètres. Ils encerclaient l’île, nous protégeant depuis des siècles des envahisseurs potentiels. La moindre pensée menaçait de raviver une pléthore de souvenirs lugubres que je tentais d’oublier depuis longtemps. Je me suis éclairci la gorge et je me suis concentré.

      Fais-les taire. Ne laisse pas ton passé te hanter. Pas maintenant.

      J’ai fermé les yeux en encochant une flèche à mon arc, puis en la positionnant. J’ai respiré profondément.

      Laisse ton instinct te guider.

      J’ai visé la cible que je ne voyais pas. Contractant mes muscles dorsaux, j’ai tiré le coude droit vers moi, jusqu’à ce que ma main soit contre ma mâchoire.

      J’ai gardé la pose quelques secondes, sûr de viser juste.

      Puis j’ai relâché. La flèche a filé dans l’air frais de la nuit, et j’ai entendu un bruit sourd. Avant même que j’ouvre les yeux, des applaudissements ont éclaté derrière moi.

      J’ai ouvert les yeux. La flèche avait bel et bien atteint le mille, fendant les deux autres. Je brûlais d’envie de ressentir la satisfaction que procurait un tel tir. Rien. Tout ça ne faisait que me rappeler l’entraînement que j’avais reçu lorsque j’étais chasseur – avant de devenir Prince des vampires et Prince de l’Ombre.

      – Joli coup, Votre Altesse.

      La voix familière de Cameron Hendry a résonné à travers le terrain.

      « Tes quatre cents ans passés à jouer la Belle au bois dormant n’ont pas, mais pas du tout, amoindri tes talents d’archer. »

      Mon corps s’est tendu. Je ne voulais surtout pas de compagnie, mais il semblait que j’étais entouré d’un groupe de soldats. J’ai essayé de me relaxer en me retournant vers mon bon ami. Cameron et sa femme, Liana, étaient deux guerriers des plus redoutables de l’Ombre, et nous avions combattu ensemble sur le champ de bataille à maintes reprises. Les Hendry étaient un des seuls clans de l’Élite en lequel j’avais aveuglément confiance.

      – Hendry, ai-je dit en lui adressant un hochement de tête. Debout si tôt ?

      – Tôt ? s’est-il esclaffé.

      Avec ses cheveux roux tout décoiffés, on aurait dit qu’il venait de se réveiller.

      « Si l’Ombre avait un soleil, il serait environ midi. Yuri m’a dit que tu avais passé les dix-huit dernières heures à utiliser toutes les armes de l’arsenal pour tuer une puissance invisible. Derek, tu as l’intention d’exécuter qui – ou quoi – au juste ?

      – Midi, hein ? ai-je demandé, changeant le sujet. Depuis quand on commence l’entraînement des troupes vers midi ?

      – En vérité, on ne s’est pas beaucoup entraînés après la guerre, après que tu te sois endormi.

      L’imposant jeune homme, qui n’avait que vingt-huit ans lors de sa transformation, a haussé les épaules.

      « Personne n’a attaqué l’Ombre depuis que ton amie sorcière, Cora, a jeté son sortilège. »

      Ma mâchoire s’est serrée.

      – Eh bien, ça doit changer. Nous ne serons bientôt plus en sécurité. Nos troupes doivent être prêtes au combat. Pendant que nous perdons notre temps à ne rien faire, nos adversaires conçoivent des armes et des stratégies innovantes.

      Une lueur d’inquiétude a traversé les yeux bruns de Cameron. Il s’est avancé et, à voix basse – juste assez fort pour que je sois le seul à l’entendre –, il m’a demandé :

      – Qu’est-ce qui se passe, Derek ?

      – Je suis toujours le commandant en chef de l’armée de l’Ombre, n’est-ce pas ?

      – Bien sûr.

      – Alors, à partir d’aujourd’hui, j’instaure de nouvelles règles. Au cours des prochaines semaines, j’ordonne que tout vampire résidant sur cette île s’enrôle comme soldat dans l’armée de l’Ombre.

      Si j’avais été de meilleure humeur, je me serais moqué de la tête que faisait Cameron. Mais j’étais sérieux. Je me suis redressé, invoquant tout mon pouvoir.

      « Voilà ce qui se passe, Cameron. »

      J’ai regardé les hommes qui nous écoutaient. Ils me faisaient pitié, flétris par le temps. « Quelqu’un ose-t-il s’y opposer ? »

      En guise de réponse, je n’ai reçu que des regards abattus et un lourd silence.

      J’ai esquissé un sourire narquois.

      « Bien sûr que non. »
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      Dans la Forteresse Rouge Sang, un bruit de pas régulier résonnait à travers les couloirs sombres de la tour ouest. Cameron et moi discutions des préparatifs des prochaines semaines en nous dirigeant vers le Grand Dôme, là où avait généralement lieu la planification des stratégies militaires. La tour ouest, haute de ses cent mètres couronnés d’arches gothiques, était l’un des premiers bâtiments érigés dans la forteresse, et ses murs avaient été témoins de nombreuses batailles sanglantes.

      « Il faudra rassembler le Conseil de l’Élite et les Chevaliers. »

      Le Conseil était composé de vingt membres, chacun représentant un clan de l’Élite. Liana, la femme de Cameron, en faisait partie, tout comme ma sœur jumelle, Vivienne. Les Chevaliers étaient les membres de l’Élite qui s’étaient enrôlés dans l’armée de l’Ombre. Ils étaient constitués des officiers supérieurs de nos garnisons. À ma connaissance, nous en avions vingt et un.

      – Je ne crois pas qu’ils comprendront, Derek. L’Ombre est comme une version miniature de la Rome antique. Nous sommes devenus complaisants et ivres de pouvoir. Certains membres de l’Élite appellent même nos citoyens les intouchables.

      – Et tu es d’accord avec eux ?

      – Non, a répondu Cameron en secouant la tête. Nous avons la vie facile depuis trop longtemps… et toute bonne chose a une fin.

      – Exactement. Donc tu comprends pourquoi nous devons préparer nos hommes ?

      – Bien sûr. J’ai jadis combattu à tes côtés. Tu sais que je peux pressentir l’imminence de la guerre. Je ne fais que t’expliquer la situation actuelle. Ils ne comprendront pas.

      – Nous ferons en sorte qu’ils comprennent, ai-je répondu en serrant les dents. Ils n’ont pas d’autre choix.

      Avant que Cameron puisse répondre, une voix familière a retenti dans le couloir.

      – Derek ! Mais qu’est-ce que tu fais ?

      Je me suis retourné vers ma sœur jumelle qui fonçait droit sur moi. Vivienne était à la fois crainte et respectée en tant que Devineresse de l’Ombre. Ses prophéties et visions avaient maintes fois sauvé l’Ombre au cours des siècles. Mais certaines d’entre elles n’avaient fait que me causer du tort – notamment avec mon père et mon frère. Une en particulier m’accablait chaque fois que je me la remémorais : Le plus jeune surpassera son père et son frère, et seul son règne pourra assurer la pérennité de son vénérable et véritable sanctuaire.

      Alors que ma sœur se précipitait vers moi, les mots résonnaient dans mon esprit. Parfois, je souhaitais qu’elle perde ses talents de devineresse, pour ne plus avoir à subir la pression de ses prophéties.

      – Bonjour, Vivienne.

      – Qu’est-ce qui se passe, Derek ?

      Cameron transférait nerveusement son poids d’une jambe à l’autre. Il avait toujours été intimidé par les femmes autoritaires. Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. Certaines choses ne changent jamais.

      – Hendry. Tu peux y aller. Inutile d’assister à ce carnage.

      J’ai lu le soulagement sur son visage. Il a incliné la tête. « Princesse, » a-t-il dit, avant de filer vers le Grand Dôme.

      – Dis-moi, qu’est-ce qui provoque ton courroux, chère sœur ?

      – Mais enfin, Derek ! Une mobilisation ? Un recrutement ? Pourquoi ?

      – Les citoyens ont eu la vie trop facile durant mon sommeil. Ils sont devenus faibles, complaisants. Père, Lucas, toi… comment en êtes-vous arrivés là ? Que se passera-t-il lorsque les autres clans décideront de nous attaquer ?

      – Père a décidé d’opter pour la diplomatie.

      – La diplomatie, Vivienne ? me suis-je esclaffé. Et la route de la diplomatie mène-t-elle jusqu’à Borys Maslen ?

      Elle a blêmi. Les Maslen étaient nos adversaires les plus redoutables, Borys en particulier ; ma sœur et lui avaient un passé sombre. Le mutisme de Vivienne a suffi à révéler l’ampleur de la menace que leur clan représentait.

      J’ai souri d’un air narquois.

      « C’est bien ce que je croyais. Je doute que Borys Maslen accueille un de nos ambassadeurs à bras ouverts. À moins, bien sûr, que ce soit toi. »

      Les traits de Vivienne se sont durcis. Puis mon estomac s’est noué. J’avais dépassé les bornes. Je n’arrivais toujours pas à m’imaginer l’horreur que lui avait fait subir ce monstre de Borys.

      « Vivienne… je… »

      J’ai voulu m’excuser, mais les mots sont restés coincés dans ma gorge.

      – Il a une nouvelle femme, tu sais. Il ne veut probablement plus rien savoir de moi.

      – Une nouvelle femme ?

      – Ingrid Maslen. Personne n’a encore posé les yeux sur elle. Borys la tient captive dans une pièce fermée à double tour. Son ultime secret. On dit qu’elle possède un pouvoir spécial, et que Borys l’aurait transformée en vampire pour en tirer profit. Et d’après les rumeurs, elle serait d’une beauté époustouflante.

      – Ne soit pas idiote, Vivienne. Borys est convaincu que tu lui appartiens toujours. Il n’y a que deux façons de l’empêcher de se retourner contre toi : mourir ou retourner dans ses bras.

      – Mais nous sommes protégés par le sortilège de Cora.

      Elle s’est ressaisie, toujours un peu ébranlée de s’être remémoré son ancien fiancé.

      – Pour combien de temps encore, Vivienne ? Corrine n’est pas Cora. Elle ne nous est pas aussi fidèle. Crois-tu réellement que le sortilège d’une sorcière peut protéger l’Ombre à tout jamais ? Lorsqu’on ne sera plus protégés, que se passera-t-il ? Comment nous défendre contre les chasseurs ? Fichtre, Vivienne, comment nous défendre contre le monde entier lorsque les humains réaliseront qu’on exploite et qu’on exécute les leurs par centaines depuis des siècles ?

      Son silence m’a encouragé à continuer.

      « Jamais tu n’aurais dû laisser l’Ombre en arriver là. »

      Son ravissant visage s’est tendu, puis elle s’est avancée vers moi, l’air de chercher querelle.

      – Nous n’avons pas seulement survécu. Nous avons prospéré. Où est le problème ?

      – À notre grand détriment. Combien de citoyens avons-nous perdus, Vivienne ? Combien ?

      – Si ma mémoire est bonne, plusieurs de nos valeureux guerriers sont morts sous ton règne, Derek. N’as-tu pas construit cette forteresse de tes propres mains tachées de sang ?

      Ma sœur était allée trop loin, et elle le savait. Elle a fait un pas en arrière, intimidée par le regard meurtrier que je lui lançais. Elle connaissait mes faiblesses, je devais le reconnaître.

      Mais à ma grande surprise, elle ne s’est pas arrêtée là.

      « Tu l’as laissée partir, n’est-ce pas ? Elle et son ami, celui que tu as volé à Claudia… Ben, je crois ? Tu les as laissés s’enfuir. »

      Comment le savait-elle ? J’avais ordonné à Sam et Kyle de ne pas en dire un mot. Même les filles qui habitaient dans mon appartement n’en avaient aucune idée. Seule Corrine en avait été informée, mais seulement parce que – j’ignorais pourquoi – Sofia avait insisté.

      Puis je me suis souvenu à qui j’avais affaire. Vivienne avait un don de prophétie et de discernement. Évidemment qu’elle le sait. Nul besoin de répondre à sa question.

      « N’est-ce pas la raison de ton nouveau projet ? Te distraire de Sofia ? »

      Je lui ai agrippé la mâchoire, et tous mes muscles se sont contractés alors que je la fixais droit dans les yeux. D’après son regard, elle avait reconnu le Derek d’autrefois – le vampire impitoyable qui avait construit l’Ombre et ses fortifications en faisant couler le sang de centaines d’innocents. Pour la première fois depuis longtemps, ma sœur a battu en retraite.

      Je me suis approché d’elle et j’ai chuchoté à son oreille.

      – Jamais plus tu ne prononceras le nom de Sofia Claremont. Pas en ma présence. Pas sans que je t’en donne la permission. Compris ?

      Elle a hoché la tête.

      Je l’ai lâchée. Des marques rouges entachaient à présent sa mâchoire de porcelaine.

      – Voilà le genre de monstre que tu deviendras sans elle. Les choses ne peuvent aller qu’en empirant. C’est pourquoi tu as besoin d’elle.

      Elle s’est redressée, comme pour se donner une contenance, puis m’a gentiment caressé le visage de ses longs doigts.

      « Tu n’aurais jamais dû la laisser partir. »
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      Ben et moi avons réservé quelques nuits à l’hôtel où nous avions logé avec sa famille. Nous avons jeté un coup d’œil à la chambre, puis nous sommes aussitôt retournés dehors. Le confort de la chambre nous importait peu – en fait, elle n’avait rien d’extraordinaire, comparée aux somptueuses villas de l’Ombre. La seule chose qui nous importait était de profiter du soleil de Cancún. Nous en avions été privés pendant beaucoup trop longtemps.

      Une règle tacite s’est établie entre nous : interdiction de parler de l’Ombre, ou de quelque sujet lugubre. Pendant les heures qui ont suivi, nous avons tenté de jouer les adolescents heureux batifolant sur l’une des plus belles plages du monde – ce que nous étions censés être.

      Sans nous en apercevoir, nous évitions le moindre centimètre d’ombre. Nous voulions sentir le soleil sur notre peau, aussi nous nous tenions à l’écart des parasols, des toitures, et de tout ce qui menaçait de bloquer ses rayons. Je savais que je serais brûlée à la fin de la journée, mais ça m’était égal. J’avais oublié la sensation des coups de soleil.

      Pour déjeuner, nous mangions des fruits frais et buvions de la piña colada sans alcool sur la terrasse d’un restaurant de fruits de mer. Puis nous allions à l’océan. À un moment donné, j’ai construit un château de sable pendant que Ben se baignait longuement. À ma droite, il y avait un petit sac rempli de coquillages que nous avions passé une demi-heure à ramasser. Ça nous avait semblé être une bonne idée, bien que nous ne sachions pas quoi en faire. Sur la serviette rouge que j’avais achetée à la boutique de l’hôtel se trouvaient des clichés de Ben et moi en train de faire les fous dans un photomaton.

      Ça m’a fait sourire. Nous nous efforcions de garder notre bonne humeur, d’agir comme les adolescents insouciants que nous avions été. Nous voulions tout oublier, même si c’était impossible. Mais il valait la peine d’essayer – ne serait-ce que pour entendre le rire de mon meilleur ami et revoir son sourire radieux.

      Ben a émergé de l’eau et s’est dirigé vers moi. J’ai vu un groupe de filles tomber en pâmoison à la vue de son corps d’athlète. Avec l’éclat du soleil sur sa peau et les perles d’eau qui scintillaient sur son corps, il semblait sortir tout droit d’un catalogue de maillots de bain.

      Mais je savais que son t-shirt cachait plusieurs épaisseurs de cicatrices, souvenirs de son séjour sur l’Ombre. Mon estomac s’est noué.

      J’ai voulu renouer avec mes fantasmes, mais étrangement, Ben ne me faisait plus le même effet qu’avant. Il était toujours aussi splendide, mais sa beauté ne me coupait plus le souffle.

      Arrivé devant moi, il s’est laissé tomber sur mon château de sable.

      – Ben ! ai-je crié.

      – Les châteaux de sable finissent toujours par s’écrouler, Sofia, s’est-il esclaffé. Je me suis dit qu’il valait mieux que tu lui dises adieu maintenant.

      Son sourire m’hypnotisait. J’ai réalisé à quel point il me manquait – le Ben d’avant.

      « Quoi ? »

      – Tu as l’air heureux, ai-je dit en secouant la tête.

      Il souriait toujours, mais ses yeux trahissaient son émotion – il ne l’était pas. J’ai voulu lui prendre la main, mais il s’est brusquement écarté. Un pénible rappel du fait que je ne comprendrais jamais ce qu’il avait enduré sur l’Ombre.

      Je voulais le lui demander, mais Ben n’était pas du genre à parler de ses émotions. Si nos rôles avaient été inversés, il aurait déjà trouvé le moyen de me faire rire. Je me suis demandé si je devais essayer de le réconforter par la plaisanterie – en lui lançant un coquillage, par exemple –, mais le désespoir dans ses yeux m’en a dissuadée. Alors je suis restée plantée là, en espérant que ma présence à elle seule le console un peu.

      – Je ne ressens rien, a-t-il avoué, quelques minutes plus tard. Rien du tout.

      Mais qu’est-ce qu’elle lui a fait ? Ben m’avait déjà dit que Claudia l’avait torturé, puis guéri en le forçant à boire son sang pour le torturer à nouveau. Mais quelque chose me disait que ce n’était qu’un infime aperçu de l’histoire.

      – Qu’est-ce qui t’est arrivé, Ben ? Lorsque tu étais sur l’Ombre ?

      Je n’oublierai jamais le regard qu’il m’a lancé lorsque j’ai prononcé ces mots. Toute trace du Ben que j’avais connu est disparue d’un seul coup, pour laisser place à un être sombre au regard assassin.

      – Tu veux vraiment le savoir ?

      J’ai hésité. Puis j’ai hoché la tête.

      – Oui, dis-moi tout.

      – Comme tu veux.

      Il s’est levé et m’a tendu la main.

      « Faisons une promenade. »

      J’ai pris sa main, et il m’a tirée vers lui. Alors qu’il me racontait son histoire, j’ai souhaité – plus pour lui que pour moi – ne jamais la lui avoir demandée.
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      Alors que nous marchions sur la plage, dont la couleur d’étain blanc faisait écho à l’azur clair de l’océan, j’ai raconté mon histoire à Sofia, sans toutefois lui dire qu’elle me forçait ainsi à revivre toutes les horreurs que j’avais vécues sur l’Ombre.

      J’étais affolé. J’avais encore une fois laissé tomber Sofia. Le fait de l’avoir abandonnée, le jour même de son anniversaire pour Tanya – la superbe Tanya –, était une erreur monumentale. Je l’avais toujours tenue pour acquise. Son regard m’avait brisé le cœur, mais je m’étais dit qu’elle s’en remettrait après une longue promenade. Comme elle l’avait toujours fait.

      Le lendemain, je m’étais faufilé dans sa chambre d’hôtel avant l’aube, m’attendant à la trouver dans son lit avec Abby, ma petite sœur de cinq ans. Mais à ma grande déception, j’avais vu ma mère étendue à côté d’Abby. Même endormie, elle avait l’air maussade.

      Je l’avais secouée.

      – Maman, où est Sofia ?

      Elle avait cligné des yeux plusieurs fois avant de me faire la grimace.

      – J’en ai aucune idée. Il est quelle heure ? Elle était censée être ici. Abby avait trop peur de dormir toute seule.

      – Peut-être qu’elle est partie se promener…

      – À cette heure-ci ? Mais qu’est-ce qui lui prend ?

      – Je vais la trouver.

      Je me sentais de plus en plus mal en raison de ce que j’avais fait – ou plutôt, ce que je n’avais pas fait – à ma meilleure amie. Elle n’était pas du genre à disparaître. Sofia avait toujours été la plus responsable d’entre nous.

      Rongé d’inquiétude, et péniblement conscient de ma bêtise, j’étais parti à sa recherche sur la plage. J’avais marché pendant environ un demi-kilomètre avant de réaliser que je perdais mon temps. J’avais appelé son portable plusieurs fois, mais je tombais toujours sur la boîte vocale. J’étais prêt à rebrousser chemin lorsque j’avais croisé une jeune femme blonde d’une beauté saisissante, vêtue – étrangement – d’un justaucorps en cuir noir.

      Elle s’était approchée de moi, le regard brûlant de désir.

      – Je m’appelle Claudia, et toi ?

      Distrait par sa beauté, j’en avais oublié ma quête. J’avais oublié Tanya. Je lui avais lancé mon sourire le plus charmant.

      – Ben.

      À ma grande surprise, elle m’avait attrapé par le cou et m’avait embrassé. C’était probablement le meilleur baiser de ma vie. Puis elle m’avait souri, révélant ses crocs.

      – Tu es parfait, avait-elle chuchoté avant de me planter une seringue dans le cou.

      En quelques secondes à peine, j’étais tombé sans connaissance. La dernière chose dont je me souviens est son rire diabolique : « Comme je vais m’amuser avec toi, Ben ! »

      Lorsque j’étais revenu à moi, j’étais étendu sur un immense lit, menotté aux colonnes. Elle était sur moi, m’embrassait le cou et les épaules. J’étais bien plus large qu’elle, pourtant je me sentais impuissant.

      – Qu’est-ce que tu fais ? Qui es-tu ? Où suis-je ?

      Elle avait ricané.

      – Tu poses beaucoup de questions, mon chéri.

      J’avais grimacé, tentant d’éviter ses baisers. Elle m’avait attrapé le visage à deux mains et m’avait plaqué ses lèvres sur la bouche. Elle s’était reculée, puis avait penché la tête en faisant la moue.

      « Je suis de si bonne humeur que j’ai décidé de répondre à tes questions. Qu’est-ce que je fais ? Je t’embrasse. Qui suis-je ? Je suis Claudia, ta maîtresse. Où es-tu ? Tu es dans ma chambre. »

      Elle promenait ses lèvres et ses mains sur tout mon corps et je repensais à la façon dont elle m’avait souri, sur la plage.

      – Tu es une vampire.

      En m’entendant prononcer ce mot, j’avais cru que je devenais fou.

      – C’est qu’il est intelligent, Ben !

      À califourchon sur mes hanches, elle me regardait, un sourire de folle sur les lèvres.

      « Maintenant, je veux que tu la fermes. »

      Elle m’avait bâillonné, puis elle avait enfoncé les crocs dans mon cou, buvant mon sang pour la première fois.

      Rassasiée, elle avait relevé la tête, les lèvres barbouillées de mon propre sang.

      « Tu es aussi sucré qu’il l’était. Le Duc… »

      Des griffes avaient jailli de ses doigts et elle s’était mise à caresser mon torse.

      « As-tu la moindre idée de ce qu’il m’a fait endurer ? »

      Bien sûr que non, espèce de harpie. J’ai étouffé un cri lorsqu’elle m’avait transpercé la peau, faisant jaillir mon sang. La lueur d’émerveillement dans ses yeux me rendait malade.

      « Ma mère était une putain, tu sais. Nous étions si pauvres, et elle était si malade, qu’elle a décidé de me vendre au Duc. J’avais six ans. »

      Elle s’était mise à passer les mains dans mes cheveux, avant d’en empoigner une touffe.

      « Tu me fais penser à lui. »

      Mon cœur avait chaviré.

      J’étais en elle. Chaque fibre de mon être luttait pour se défaire de son emprise, luttait contre la perversion qu’elle me faisait subir. Mais c’était peine perdue.

      Elle avait ricané.

      « Moi aussi, je me suis débattue, tu sais. J’ai crié et griffé et lutté, mais il a toujours eu le contrôle sur moi. Il faisait de moi ce qu’il voulait. Et je vais faire de même avec toi. »

      Elle ne mentait pas. Tout en elle me dégoûtait. Ses gémissements, ce qu’elle me disait… lorsqu’elle s’était affalée sur moi, haletante, je voulais la tuer.

      « Quand je suis devenue vampire, je lui ai fait payer très cher pour ce qu’il m’avait fait. »

      Ses yeux scintillaient.

      « Tu aurais dû l’entendre pleurer et crier. Il était faible. Comme toi. C’est moi qui détiens le pouvoir maintenant, et personne ne me fera plus jamais de mal. »

      Lorsqu’elle en avait eu fini de moi cette nuit-là, j’étais couvert d’ecchymoses et d’entailles. Elle m’avait laissé là, menotté et bâillonné.

      Plusieurs heures plus tard, quelqu’un était finalement entré. J’avais sursauté en entendant le grincement de la porte. À mon grand soulagement, c’était une jolie fille aux cheveux de jais. Elle m’avait fait signe de me taire. Puis elle avait ôté mon bâillon avant de crocheter la serrure des menottes qui m’enchaînaient au lit.

      – Ne fait pas un bruit, avait-elle chuchoté, si bas que j’avais à peine compris ce qu’elle avait dit.

      – Qui es-tu ?

      – Je m’appelle Eliza. Peux-tu te lever ?

      J’avais hoché la tête.

      – J’ai mal partout, mais ça va.

      – Très bien. Sortons d’ici, alors.

      Elle m’avait enlevé les menottes à une vitesse impressionnante. Je m’étais redressé et j’avais frotté mes poignets alors qu’elle fouillait dans l’armoire à la recherche de vêtements pour moi.

      « Comment tu t’appelles ? »

      Elle m’avait lancé un caleçon et un pull bleu marine.

      – Ben, avais-je répondu en enfilant le caleçon. Comment es-tu arrivée ici ?

      – Je suivais Claudia. Je l’ai vue t’approcher sur la plage, et te planter la seringue dans le cou. J’ai voulu te sauver, mais elle était trop rapide.

      Elle m’avait ensuite lancé un jean, que j’avais enfilé, surpris de constater qu’il m’allait comme un gant.

      – Me sauver ? Comment aurais-tu…

      – Pas le temps d’en discuter maintenant. Si tu sors d’ici vivant et pas moi, trouve Reuben. C’est un chasseur, comme moi. Il t’aidera.

      Elle m’avait fait mémoriser un numéro pendant que je finissais de m’habiller. Puis nous étions sortis en douce, nous assurant que personne ne nous suivait.

      Quand j’avais réalisé que l’appartement de Claudia était juché au sommet d’arbres géants, j’en avais eu le souffle coupé. La vue était magnifique.

      Eliza m’avait indiqué un ascenseur. Nous nous y étions dirigés sur la pointe des pieds, en passant derrière un homme qui portait une tunique en laine blanche. J’étais sûr que nous serions découverts, car dans les histoires que j’avais lues, les vampires avaient des sens très aiguisés. Mais il ne nous avait pas remarqués. Je me suis demandé si ce que les histoires racontaient était faux, ou bien si l’homme était un humain.

      Nous étions entrés dans l’ascenseur et Eliza avait appuyé sur le bouton. Lorsque les portes s’étaient ouvertes, mon estomac s’était décroché.

      Claudia nous attendait, un sourire aux lèvres. Deux gardes l’accompagnaient.

      – Pensais-tu vraiment que tu pourrais t’échapper ?

      Les gardes s’étaient emparés d’Eliza, et Claudia m’avait poussé dans l’ascenseur. Comme je pratiquais les arts martiaux, j’avais tenté de la frapper, mais elle avait rapidement esquivé l’attaque. Puis, d’un seul coup, elle m’avait assommé.

      À mon réveil, j’étais dans une petite pièce sombre et sans fenêtre, enchaîné au mur, torse nu. Divers instruments de torture étaient disposés dans chaque coin de la pièce. D’un côté, un écran était accroché au mur, affichant l’image d’un lit au milieu duquel gisait Eliza. De l’autre, Claudia était assise – l’air plutôt détendue – sur une chaise de métal, en train d’aiguiser une dague.

      – Qu’est-ce que tu me veux ?

      Claudia avait levé la tête. Son regard s’était illuminé.

      – Ah, tu es réveillé ! On peut enfin commencer ton entraînement.

      Elle s’était levée, s’était dirigée vers moi, puis s’était mise à promener la pointe de la dague sur mon torse.

      « Après tout le plaisir que je t’ai procuré, tu essayes de t’enfuir avec cette garce ? »

      Elle avait fait un signe vers l’écran.

      « Je suis très déçue, Ben. »

      Un regard fou dans les yeux, elle avait tracé une entaille sous ma clavicule gauche. J’avais serré les dents. Je m’empêchais de hurler, sachant à quel point elle en tirerait satisfaction. Je ne voulais même pas qu’elle me voie me tordre de douleur.

      Elle semblait ravie.

      « Ton seuil de douleur est élevé. J’aime ça. »

      – Harpie !

      Elle m’avait giflé, si fort que j’avais cru que mon cou allait se briser. J’avais senti du sang sur mes lèvres. Ses yeux s’étaient écarquillés. Hypnotisée, elle fixait successivement ma lèvre fendue et l’entaille sous ma clavicule.

      Elle avait léché le sang sur ma lèvre et mon torse, puis elle avait tracé une nouvelle entaille, cette fois-ci sur ma poitrine.

      Ma respiration s’intensifiait et je peinais à contenir la douleur insoutenable des entailles. Tout sauf lui donner la satisfaction de me voir souffrir. Bientôt, mon torse n’était plus qu’une mare de sang. La douleur menaçait de me faire perdre connaissance, mais même mon corps me refusait cette échappatoire.

      Lorsqu’elle avait enfin cessé de me lacérer, j’avais cru qu’elle avait fini. Mais non. Claudia m’avait tiré par les cheveux pour me forcer à regarder l’écran.

      – Regarde, c’est ton amie la chasseuse. Elle qui voue son existence à nous anéantir. J’avais l’impression que quelqu’un me suivait, sur la plage. Comment elle m’a trouvée ? Aucune idée. Lorsque je t’ai endormi, je l’ai entendue sursauter. Pitoyable chipie. Elle a cru passer inaperçue en nous suivant jusqu’à l’Ombre, mais je l’ai laissée te donner l’illusion que tu pouvais t’évader, pour tester ta loyauté.

      Elle avait souri.

      « Et maintenant que tu m’as prouvé ta déloyauté, je peux te châtier. »

      Toujours de son regard fou, elle fixait mon torse.

      « Oh, mais c’est déjà fait ! »

      À ma surprise, elle s’était entaillé la paume, qu’elle avait plaquée contre mes lèvres, puis m’avait pincé le nez, me forçant à ouvrir la bouche. Je n’avais pas d’autre choix que de laisser son sang couler dans ma gorge. Elle avait resserré son emprise.

      « Ne t’en fais pas, ton supplice est loin d’être terminé. Je t’ai dit de regarder ton amie ! »

      J’avais regardé à nouveau vers l’écran. Un grand homme s’était approché du corps inerte d’Eliza. Elle avait semblé si fragile lorsqu’il l’avait prise dans ses bras et qu’il l’avait tirée vers lui. J’avais reconnu l’expression dans ses yeux alors qu’il fixait sa nuque blanche comme neige : il était avide. Je ne voulais pas le voir enfoncer ses crocs dans le cou d’Eliza, mais Claudia maintenait ma tête en place. Son sang me parcourait à présent les veines. Alors que j’étais obligé de boire le sang de Claudia, j’étais également obligé de voir un autre vampire aspirer celui d’une innocente.

      Une fois que l’homme en a eu fini avec Eliza, Claudia avait ôté sa paume de sur ma bouche. Elle regardait mon torse qui, à mon grand étonnement, était en train de guérir.

      Je n’avais réalisé l’ampleur de sa folie que lorsqu’elle avait dit : « Parfait. Bientôt, tu seras comme neuf, et je pourrai recommencer mon petit jeu. »

      – Claudia est une psychopathe sadique, ai-je dit à Sofia.

      Je n’avais pas envie de lui faire part de tous les détails sanglants de la torture et de l’humiliation que Claudia m’avait fait endurer, aussi j’ai fini par dire, tout simplement : « J’ai vécu l’enfer. »

      Un silence a suivi. Sofia et moi étions perdus dans nos pensées.

      « Alors, ai-je ricané amèrement, ton séjour sur l’Ombre a-t-il été semblable au mien ? »

      Elle a secoué la tête, penaude.

      – Non. Derek n’est pas comme Claudia. C’est Lucas qui voulait faire de ma vie un enfer. Sans Derek, il aurait probablement réussi, mais le prince a tout fait pour me protéger de son frère.

      Elle parlait de Derek comme d’un héros, ça me rendait malade. Il avait peut-être dupé Sofia, mais je savais quelle créature immonde il était.

      Les larmes lui sont montées aux yeux lorsqu’elle m’a enfin regardé.

      « Je suis tellement désolée, Ben. Si je n’étais pas partie me promener, ce soir-là, tu n’aurais pas… »

      Elle a ravalé ses larmes, mordant sa lèvre. Puis elle m’a pris les mains et les a serrées.

      Je voulais la réconforter. Comment aurait-elle pu savoir ? Elle aussi était une victime. Mais j’étais trop occupé à ressasser tout ce que je n’avais pas su lui dire.

      Je ne pouvais pas lui avouer la torture que Claudia m’avait infligée. Mes sens étaient si émoussés que je sentais à peine les mains de Sofia sur les miennes. Je ne voulais pas de sa pitié.

      Je n’avais pas le cœur de lui dire que c’était Derek qui avait tué Eliza, car malgré tout ce que nous avions vécu, je n’étais plus sûr de sa loyauté. J’étais terrifié à l’idée qu’elle puisse encore choisir Derek.
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      Tu n’aurais pas dû la laisser partir.

      J’ai tout essayé pour oublier les paroles de ma sœur, en vain. Sofia n’était plus là, et malgré toutes les activités dans lesquelles je me plongeais pour me distraire, je sentais son absence dans chaque fibre de mon être.

      J’avais développé, au cours de ma longue existence, une excellente aptitude à cacher mes émotions, ainsi j’ai pu vaquer à mes occupations du jour – une série de comités stratégiques avec des membres de l’Élite – comme si de rien n’était. À la fin de la journée, la rumeur s’était répandue sur toute l’île : Le prince est réveillé. Et il est prêt à reprendre son rôle de défenseur de l’Ombre.

      Même si je détestais l’admettre, Vivienne avait raison. Tout cela n’était qu’une ruse, un subterfuge pour me distraire du vide créé par le départ de Sofia.

      Après le dernier comité de la journée, j’ai pris Cameron à part.

      – Je peux te faire confiance, n’est-ce pas ?

      – Tu le sais bien.

      – Je veux que tu trouves mon frère. Nous nous sommes… brouillés.

      Il a failli tuer Sofia.

      « Nous avons eu une violente dispute, et je ne l’ai pas vu depuis. Il a trop peur de moi. Tu connais Lucas, c’est un lâche. »

      Cameron a esquissé un sourire moqueur. Lucas n’était pas le genre de guerrier avec lequel on aimerait se retrouver sur le champ de bataille. Il n’aurait aucun scrupule à nous livrer aux mains de l’ennemi pour sauver sa propre peau.

      – Que veux-tu que je fasse, Derek ? a demandé Cameron.

      – Trouve-le. Il se cache quelque part sur l’île. Ou peut-être qu’il est parti chercher des esclaves avec les éclaireurs. Je ne sais pas… mais je dois savoir où il est.

      – Et je fais quoi de lui, une fois que je l’ai trouvé ?

      J’ai hésité un instant.

      – Enferme-le. Dans les Cellules.

      Pas question de le laisser partir à la recherche de Sofia.

      « Ensuite, viens me trouver. »

      – Le roi ne sera pas très content. Et ta sœur non plus.

      – Vivienne comprendra. Elle m’a toujours soutenu. Quant à mon père, je m’en chargerai en temps et lieu. Pour l’instant, l’important est que je sache en permanence où se trouve Lucas.

      Cameron a hoché la tête.

      – Je serai aux aguets.

      Satisfait de savoir que la recherche de Lucas était entre bonnes mains, je suis retourné à mon appartement pour un repos bien mérité. Mais dès que je suis arrivé chez moi, j’ai réalisé que la journée était loin d’être terminée ; Ashley, Paige et Rosa, les trois filles qui avaient été choisies, avec Sofia, pour faire partie de mon harem, m’attendaient de pied ferme.

      Mon harem. J’ai grimacé à l’idée. Une des maintes nouveautés que l’Ombre avait introduites durant mes quatre cents ans de sommeil. Avoir un groupe de ravissantes jeunes esclaves humaines à sa disposition n’était qu’un caprice extravagant de l’Élite et des Pensionnaires – les citoyens naturalisés de l’Ombre. Je n’avais jamais été chaud à l’idée, mais c’était grâce à ce caprice que j’avais connu Sofia.

      Contrarié, j’ai regardé les adolescentes plantées au milieu du vestibule. Elles me rappelaient trop Sofia. Fichtre, tout ici me rappelle Sofia, maintenant.

      Ashley, la blonde, a fini par parler. Depuis le début, elle était la plus téméraire des trois.

      – Où est Sofia ?

      J’aurais voulu les ignorer et retourner à ma chambre, mais je savais qu’elles me suivraient, alors je me suis assis sur un canapé du salon.

      – Elle est partie. Je ne sais pas exactement où.

      Je leur ai fait signe de s’asseoir. Elles ont échangé des regards perplexes en prenant place sur le canapé d’en face.

      – Elle s’est enfuie ? a demandé Ashley.

      – Oui. Elle et son petit ami… Ben.

      – Ben n’est pas son petit ami, a rétorqué Rosa, la petite aux cheveux noirs.

      Celle qui semblait toujours morte de peur en ma présence. J’étais content de voir qu’elle ose me parler pour la première fois.

      J’ai soupiré.

      – Ça m’est égal !

      Mensonge.

      Paige, la brunette athlétique, s’est esclaffée.

      – Oh, je suis sûre que tu te fiches complètement d’elle ! Derek, on connaît bien Sofia. Elle ne s’enfuirait jamais sans nous. Jamais elle ne nous trahirait.

      – Pourtant, elle est partie, n’est-ce pas ?

      – Qu’est-ce que tu lui as fait ? a demandé Ashley, d’un ton à la fois craintif et accusateur, qui commençait d’ailleurs à m’énerver.

      – Je l’ai aidée à s’enfuir. Si ça peut vous consoler, elle m’a supplié de vous laisser partir avec elle. Mais je n’ai rien voulu entendre. C’était beaucoup trop risqué.

      – Mais tu avais suffisamment confiance en Ben pour le laisser partir ?

      La voix de Paige trahissait sa frustration.

      J’étais Derek Novak. Je ne devais d’explications à personne, encore moins à trois jeunes esclaves, et pourtant je leur en donnais.

      – Je n’avais pas le choix. Sofia ne serait jamais partie sans lui.

      – Mais elle est partie sans nous ! a dit Rosa.

      – Cette conversation ne mène nulle part, ai-je dit en me levant.

      – Qu’est-ce que tu vas faire de nous, maintenant ?

      Ashley était blême.

      Je me suis rassis et je les ai regardées une par une. Je pouvais faire d’elles ce que bon me semblait… les exploiter, les briser, les posséder. Et ça n’aurait d’importance aux yeux de personne. Personne sauf Sofia.

      – Je me fous pas mal de vous, honnêtement. Pour l’instant, assurez-vous que personne ne découvre la disparition de Ben et Sofia. Personne. J’ai déjà ordonné à Sam et Kyle de ne pas en dire un mot. Pour tous les citoyens de l’Ombre, Ben et Sofia sont enfermés dans cet appartement, ou ils sont morts. Quant à vous trois, je prenais soin de vous uniquement parce que vous étiez importantes pour Sofia.

      – Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est plus le cas ?

      – Qu’est-ce que tu ne comprends pas, Ashley ? Elle n’est plus là ! Je pourrais te traîner jusqu’à ma chambre et te faire subir les pires atrocités. Elle ne le saurait même pas.

      Un silence glacial a suivi.

      Puis Rosa a parlé.

      – Mais tu ne le feras pas, parce que tu te soucies toujours de ce que pense Sofia.

      – Peut-être bien. Et alors ?

      Ashley a souri. Elle s’est reculée dans le canapé en secouant la tête, les yeux rivés sur moi.

      – C’est drôle.

      – Quoi donc ?

      – Tu passais le plus clair de ton temps avec Sofia, mais tu n’as toujours pas la moindre idée de qui elle est.

      Je me suis redressé.

      – De quoi tu parles ?

      – Toutes les personnes qui lui sont chères – toi, nous – sont ici. Sofia veut revenir.

      Ashley s’est levée et m’a fusillé du regard.

      « Et tu le saurais, si tu avais pris le temps d’apprendre à la connaître durant toutes les nuits où tu l’as tenue captive dans ta chambre. »

      Elle est sortie en trombe. Paige l’a suivie. C’est Rosa qui m’a donné l’espoir de retrouver Sofia. Elle a esquissé un sourire timide.

      – Tu es très cher à ses yeux.

      Je voulais y croire, mais la sempiternelle voix des ténèbres me narguait. Elle aussi, est chère à tes yeux, et regarde où ça t’a mené.

      Puis j’ai chassé de mes pensées tout espoir de pouvoir la tenir à nouveau dans mes bras. La faire revenir ici serait trop dangereux. Oublie-la, Derek.

      Oublie-la.
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      La nuit était le seul moment où Ben et moi restions à l’intérieur. Nous avions pris une chambre avec un seul lit. Comme tous les meilleurs amis, nous avions déjà dormi dans le même lit des dizaines de fois. Mais les choses avaient changé et, étrangement, dormir avec Ben me mettait mal à l’aise. J’avais l’impression de tromper Derek.

      Après le meurtre de Gwen, Derek m’avait demandé de dormir dans sa chambre. Pour mieux me protéger. Je ne saurais l’expliquer, mais ça m’avait semblé tout naturel. J’ai cru que ce serait bizarre, comme Derek était un jeune homme très attirant et que moi, eh bien, j’étais une jeune femme. À ma grande surprise, nous nous étions rapidement habitués l’un à l’autre. C’était comme une danse. Nous savions quoi faire. Il me comprenait, et je me plaisais à croire que je le comprenais aussi.

      Je ne savais pas exactement quoi ni pourquoi, mais quelque chose avait changé entre Ben et moi. Notre relation n’était plus la même. J’en ai déduit que c’était ma faute, alors j’ai tenté de chasser le vampire de mon esprit. En réalité, Derek était entré dans mon cœur au moment où j’avais cessé d’être amoureuse de Ben.

      Assise de mon côté du lit, j’ai pris un oreiller dans mes bras, puis j’ai soupiré bruyamment en faisant la moue.

      – Qu’est-ce qu’il y a ? a demandé Ben.

      – Je déteste ça.

      – Quoi ?

      – Ça ! La tension entre nous deux. Depuis quand on est comme ça ? Toujours à vif ?

      Son regard s’est adouci. La situation était bizarre, il ne pouvait pas le nier. Depuis notre promenade sur la plage, où il m’avait fait son terrible récit, il ne m’avait presque pas adressé la parole. Il s’est assis à côté de moi et a penché la tête.

      – Tu passes tes journées au soleil et pourtant, tu conserves toujours ton teint rosé.

      – Mon teint rosé ? J’ai l’air d’un cochonnet ?

      – Non ! Tu es jolie, Sofia. Je me demandais tout simplement comment tu fais pour ne jamais attraper de coup de soleil.

      – Je ne bronze pas non plus. Ce qui veut dire que je n’aurai jamais ton beau teint hâlé.

      J’avais oublié à quel point son sourire arrogant me manquait.

      – Oui, oui… le soleil m’adore. Comment tu m’as décrit, l’autre jour, déjà ? Ah oui, comme un dieu grec.

      – Tu ne te lasseras jamais d’en parler, n’est-ce pas ? J’ai dit ça ironiquement !

      – C’est ça, c’est ça… à force de te le répéter, tu vas finir par y croire.

      Satisfait, il s’est allongé sur le dos, le sourire aux lèvres.

      Un aperçu du Ben qui me manquait tant. Joyeux, facile à vivre, pas du genre à s’attarder sur un problème. Je l’ai regardé s’endormir en souriant, et j’ai gloussé quand il s’est mis à ronfler. Puis je me suis étendue à mon tour et j’ai essayé de dormir.

      Vers minuit, j’ai abdiqué. Je me suis levée, j’ai enfilé un peignoir et j’ai sorti l’enveloppe du sac. J’espérais qu’elle vienne de Derek. Après tout ce que Ben m’avait raconté de son séjour sur l’Ombre, je ne voulais pas qu’il sache à quel point Derek me manquait. Je ne voulais pas me sentir coupable de ne pas avoir vécu autant d’horreurs que lui lorsque j’étais sur l’île.

      Je suis sortie sur le balcon, savourant la brise fraîche du soir et l’odeur iodée qu’elle transportait. En ouvrant l’enveloppe brune, j’ai dû ravaler mes larmes.

      Elle ne venait pas de Derek, mais de Corrine. Au fil de nos rencontres, la sorcière était devenue comme une grande sœur pour moi. L’enveloppe contenait le téléphone portable de Derek, celui que je lui avais appris à utiliser ; mon cliché préféré de nous deux, après que je lui aie montré comment se servir d’un appareil photo ; une bague en argent, incrustée de ce qui me semblait être des rubis, et une note qui disait : Le téléphone et la photo sont des souvenirs de ton séjour, pour que tu n’oublies jamais. La bague est à moi. Qu’elle t’aide à trouver ton chemin. L’île est encore plus sombre sans toi. Ta lumière nous manquera. Avec tout mon amour, Corrine.

      J’ai serré l’enveloppe contre ma poitrine. Je venais à peine de quitter l’Ombre, et déjà je ressentais une tristesse insupportable. J’aurais dû être heureuse d’avoir quitté l’île et d’en être sortie vivante, pourtant je ne songeais qu’à une chose : y retourner.

      « Sofia ? »

      La voix de Ben m’a fait sursauter. J’ai essuyé mes larmes.

      « Qu’est-ce que c’est ? »

      – C’est… ce n’est rien.

      – Je n’en suis pas si sûr. Est-ce que je peux voir ?

      Il s’est approché et m’a fait signe de lui donner l’enveloppe.

      – Ne te fâche pas.

      Je la lui ai tendue, anxieuse de sa réaction – surtout par rapport à la photo de moi, tout sourire, regardant droit dans l’objectif tandis que Derek a les yeux rivés sur moi.

      Ben s’est tendu en inspectant le contenu de l’enveloppe. Puis il me l’a redonnée, d’un air dégoûté.

      – Où tu l’as trouvée ?

      – Dans le sac à dos.

      – Je ne comprends pas pourquoi tu lui fais confiance.

      – Il m’a sauvée tellement de fois… Je…

      – Ne comprends-tu pas, Sofia ? Sans lui, tu n’aurais pas eu besoin d’être sauvée !

      C’était son premier éclat de rage depuis longtemps.

      « C’était Derek. Le vampire qui a tué Eliza, c’était Derek. »

      Ses paroles m’ont estomaquée, comme un coup de poing dans le ventre. Je me souvenais de la nuit où Derek était arrivé à l’appartement, le sang aux lèvres, l’air si menaçant…

      « Tu n’as pas l’air surprise. »

      – Les autres vampires lui offrent parfois des esclaves… pour qu’il boive leur sang.

      – Et toi, il a bu ton sang ?

      – Non. Jamais.

      – Qu’essayes-tu de me dire, Sofia ? Que tant que tu es saine et sauve, peu importe qu’il soit un meurtrier qui se nourrit du sang des innocents ?

      – Non, Ben. Ce n’est pas ça. Tu ne le connais pas aussi bien que moi. Tu ne l’as jamais vu lutter contre ses pulsions.

      Mon raisonnement semblait absurde.

      – Comment peux-tu fermer les yeux sur cette barbarie, Sofia ? Quand es-tu devenue le genre de fille à se complaire dans un appartement de luxe, à coucher avec l’ennemi alors que des innocents sont tués autour d’elle ?

      – Je n’ai pas couché avec Derek, si c’est ce que tu insinues.

      Ben a ri amèrement.

      – Et s’il apparaissait ici et maintenant, qu’il te prenait dans ses bras et qu’il t’embrassait, résisterais-tu ?

      J’ai ouvert la bouche pour répondre, mais aucun son n’est sorti.

      « C’est bien ce que je croyais. Tu es tellement amoureuse du prince des vampires que tu ne vois pas qui il est vraiment. »

      Ben fixait l’enveloppe que je serrais toujours contre ma poitrine.

      « C’est un monstre. »

      Il est retourné dans la chambre.

      « Ta maison est en Californie, avec la famille qui s’occupe de toi depuis huit ans. Tu n’as pas besoin d’une bague de sorcière pour trouver ton chemin. Nous partirons tôt demain matin. »

      Ce soir-là, Ben a appelé ses parents pour les informer d’où nous étions. En guise d’explication, il n’a rien trouvé d’autre à dire que nous avions fugué, par désir de liberté.

      Je craignais de devoir leur raconter mensonge sur mensonge, mais je ne voulais pas y penser pour l’instant. Le seul mensonge qui flottait dans mon esprit était celui que je ne cessais de me répéter. Je voulais que Ben ait tort à propos de Derek et du fait que j’avais fermé les yeux sur ses meurtres, mais je savais qu’il avait raison.

      Je ne savais pas si c’était un mécanisme de défense, mais lorsque j’étais sur l’Ombre, je m’étais réfugiée dans une bulle protectrice, dans l’affection que Derek me portait. J’avais vu comment les esclaves étaient traités par les autres vampires et je ne les avais jamais aidés. J’avais seulement remercié ma bonne étoile que ce ne soit pas moi. J’avais été aveugle et égoïste. Trop préoccupée par ma propre survie, je n’avais pas réalisé l’omniprésence du mal sur l’Ombre.

      Normal que Ben haïsse tant cette île. J’y avais été prisonnière. J’avais failli me faire violer et tuer. Une de mes amies s’était fait tuer. J’avais toutes les raisons du monde de détester l’Ombre et de vouloir la détruire.

      Mais non. Et je ne comprenais pas pourquoi.
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      À bout de souffle, Claudia et moi nous sommes laissés retomber sur son immense lit à baldaquin. J’ai libéré mon bras coincé sous son corps nu et attrapé mon paquet de cigarettes sur la table de chevet. Puis j’en ai allumé une, adossé à la tête de lit.

      Je sentais le regard de Claudia sur moi. D’aussi loin que je me souvienne, c’est elle que j’allais voir quand j’avais besoin d’un petit remontant. Et elle m’avait été plutôt utile. Quoique ces derniers temps, ce n’était pas à elle que je pensais quand on couchait ensemble, mais à Sofia.

      Son image s’était gravée à jamais dans mon esprit depuis le moment où je l’avais aperçue sur la plage. Puis, lorsque j’avais enfin goûté à son sang, j’avais perdu la tête. C’en était fini de moi. Elle m’obsédait. La petite brindille.

      – J’ai entendu dire que Derek avait chargé Cameron d’une véritable chasse à l’homme. Ils te traquent en ce moment même.

      Claudia s’est retournée sur le ventre, m’a arraché la cigarette de la bouche et a tiré dessus.

      Je l’ai dévisagée.

      – Ça t’amuse ?

      Elle a ri.

      – Tu me connais bien, Lucas. Peux-tu vraiment m’en vouloir ? Toi qui traques la protégée de ton frère… Lui qui te traque… Et toi, prince de l’Ombre, Son Altesse en personne, qui te caches dans mes quartiers, toujours prêt à assouvir mes désirs. Oh, comme les puissants sont tombés bien bas !

      J’ai grimacé, mais je n’étais pas vraiment à même de protester. Que je le veuille ou non, j’étais à sa merci. Je détestais lui devoir quoi que ce soit, mais Claudia était la seule vampire de l’Élite dont la perversité égalait – voire dépassait – la mienne. Elle et moi nous soutenions depuis des siècles, pour la simple et bonne raison qu’elle me permettait de m’adonner à mes perversions sans jugement, et réciproquement.

      Fichtre, je ne crois pas que Claudia ait une seule once de bonté en elle. Mais je savais qu’elle ne me trahirait pas en me livrant à Derek.

      J’ai allumé une autre cigarette.

      « Penses-tu vraiment que Derek serait capable de te tuer ? »

      – Il allait le faire. Je l’ai vu dans ses yeux. C’est l’humaine qui l’en a empêché.

      – Oh, c’est trop ! Elle t’a sauvé, et maintenant tu lui dois ta vie.

      – Je ne lui dois rien du tout.

      J’ai craché ma fumée, contrarié. C’était moi qui avais capturé Sofia. Elle était censée m’appartenir. J’avais le droit d’en faire ce que je voulais.

      – Si tu le dis. Quoi qu’il en soit, tu ne peux pas rester caché ici pour l’éternité. Qu’as-tu l’intention de faire, maintenant ?

      – Je ne sais pas.

      – Tu pourrais t’enfuir.

      – Pour aller où ?

      J’ai pris une autre bouffée de cigarette. Claudia avait déjà fini la sienne.

      – Eh bien, il n’y a qu’un seul clan qui soit presque aussi respecté que nous…

      – Pfft ! Pas question.

      – Où irais-tu, sinon ? L’Oasis est la seule option logique.

      J’ai caressé l’idée un moment. Je trouvais la perspective alléchante pour deux raisons : voir la légendaire Oasis, et enfin rencontrer le bras droit de Borys, sa nouvelle femme, Ingrid. On disait qu’elle était d’une beauté à couper le souffle.

      – L’idée de voir la mystérieuse Ingrid est certes attrayante, mais tu sembles oublier qui je suis, Claudia. Je suis Lucas Novak. Novak. Les Maslen me couperont la tête dans la minute où je mettrai les pieds au Caire.

      Elle a haussé les épaules.

      – Eh bien, ce n’est pas mon problème. Tout ce que je sais, c’est que tu dois partir d’ici, car s’ils découvrent que je suis la complice d’un criminel, Derek n’hésitera pas à m’arracher le cœur.

      Claudia… quelle amie sympathique. J’ai écrasé ma cigarette dans le cendrier à côté de moi, puis je me suis affalé sur elle.

      – Des fois, je me demande où est ta loyauté.

      Elle a souri.

      – Je suis loyale envers moi-même.

      – Évidemment, ai-je répondu sur un ton sarcastique. Je vais te laisser tranquille, Claudia, mais avant…

      Je l’ai embrassée passionnément. Sa bouche avait un goût de sang et de cigarette. Je me suis laissé distraire par le plaisir qu’elle m’a procuré encore une fois. Je disposais de quelques jours pour préparer mon évasion. En vérité, ce que je craignais le plus, c’était que la goule psychopathe qui se tordait dans mes bras se lasse de moi.

      Mais pour l’instant, elle me protégeait. Pour l’instant, l’évasion pouvait attendre.
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      J’ai craché par terre et lancé un regard méprisant à mon adversaire. Devant moi sur le terrain d’entraînement, Xavier Vaughn essayait de reprendre son souffle, agrippé à son katana comme si sa vie en dépendait, recouvert de sang.

      Je ne pouvais pas le sentir. Avant mon sommeil, il m’aurait vaincu en duel à l’épée neuf fois sur dix. Mais quatre siècles plus tard, je l’avais épuisé en quelques coups seulement.

      – On s’entraîne depuis dix minutes, Vaughn.

      L’entaille sur son torse a vite guéri.

      – Ça fait des siècles que je ne me suis pas entraîné, Novak.

      Xavier ne m’appelait jamais prince. Une chose que j’aimais chez lui.

      « Je suis un peu rouillé. »

      – Un peu ? Tu rigoles ? Où est le guerrier que j’ai connu ? Si tu t’étais battu ainsi durant la Bataille du Premier Sang, nous serions tous morts aujourd’hui.

      J’ai vu une pointe d’amusement dans ses yeux gris acier. Il a brandi son katana et m’a foncé dessus.

      En une minute seulement, je lui avais profondément lacéré le dos d’un coup de sabre et il gisait par terre. Le sang qui s’écoulait de son dos tachait le sol, se mélangeant à celui des guerriers qui s’étaient dressés contre moi par le passé.

      Mais qu’est-ce qu’ils ont fait pendant les quatre derniers siècles ? Impitoyable, j’ai suivi Xavier des yeux alors qu’il se traînait hors de l’arène.

      « On dirait qu’on a beaucoup de travail à faire. À qui le tour ? »

      Eli Lazaroff s’est avancé, ressemblant plus à un rat de bibliothèque qu’à un guerrier. Eli était un membre de l’Élite dont l’érudition et l’esprit stratégique avaient été précieux pour l’île. Je me sentais mal pour lui, à le voir trembler comme une feuille.

      J’ai contracté mes muscles et fait un pas dans sa direction. Il a tressailli, réaction qui a suffi à me déculpabiliser de ce que je m’apprêtais à lui faire. J’ai brandi mon arme et porté le premier coup.

      Que je le veuille ou non, en tant que souverain de l’Ombre, je me devais d’enseigner la douleur à mes disciples. Je voulais qu’ils se remémorent le champ de bataille où ils avaient lutté pour leur vie et saigné pour la cause.

      Nous étions en 1512. On se souviendrait de ce massacre comme de la Bataille du Premier Sang, première bataille à avoir eu lieu sur l’île, le jour où nous avions cessé de fuir et décidé d’affronter notre destin. Deux choix s’offraient à nous : combattre ou mourir.

      Notre petit groupe faisait pitié, réfugié dans les cavernes qui deviendraient par la suite les Hauts Sombres, demeure des esclaves et des prisonniers de l’Ombre.

      Cela faisait bientôt deux ans que j’avais fait naufrage sur cette île, convaincu que j’avais tout laissé aux mains des chasseurs. Durant la première année, ma seule compagne avait été une beauté à la peau tannée, aux yeux bruns et aux cheveux noirs. Elle s’appelait Cora. Sans elle, je crois que je serais devenu fou. Je n’avais aucune idée de qui elle était, ni d’à quel point elle allait m’être utile.

      Puis un jour, j’avais réalisé qu’il y avait espoir.

      J’étais assis par terre, appuyé contre la paroi de la caverne. Cora était assise à côté de moi, et mon père, Gregor, nous faisait face. Il dévorait Cora des yeux.

      Elle était la seule humaine dans la caverne remplie de vampires affamés, et elle s’en moquait. L’air narquois, elle souriait.

      Liana Hendry était assise près de l’entrée, les genoux serrés contre la poitrine, grelottant de froid. Elle fixait le vide. Cameron, Lucas et Xavier étaient partis en éclaireurs depuis des heures, à la recherche des chasseurs.

      À côté se trouvait Vivienne, la tête appuyée sur l’épaule de Liana, affichant un air serein qui m’énervait sérieusement. Dans ses profonds yeux violets se cachaient des mystères que je ne connaîtrais jamais. Je n’arrivais même pas à me souvenir de la dernière fois où ma jumelle m’avait adressé la parole.

      À environ un mètre d’elle, Eli traçait une ébauche de plan sur le sol avec un bâton. Trop concentré pour remarquer l’énervement de son frère cadet, Yuri, alors que Claudia lui faisait la conversation de manière suggestive. Yuri avait fini par craquer. Je n’avais jamais vu un regard aussi menaçant sur un visage si délicat.

      Vingt autres clans de vampires étaient cachés avec nous dans les montagnes caverneuses. La plupart étaient terrifiés à l’idée du jour qui s’amenait. Ils avaient à peine réussi à semer les chasseurs et à atteindre l’île. L’aube se lèverait bientôt, et les chasseurs n’abandonneraient leur poursuite sanguinaire qu’après nous avoir anéantis jusqu’au dernier.

      Le soleil était notre adversaire le plus redoutable. Comment nous défendre alors que nous étions tapis dans l’obscurité des cavernes ?

      Dehors, le vent hurlait. J’avais entendu des bruits de pas. En un éclair, je m’étais levé, tenant fermement le manche de mon sabre. J’avais soupiré en voyant apparaître Cameron, Lucas et Xavier. Mais leurs visages graves indiquaient cependant qu’il n’y avait pas de quoi être soulagé.

      – Ils approchent, avait annoncé Cameron.

      – Combien sont-ils ?

      Ils avaient échangé des regards inquiets.

      – Quatre ou cinq cents, avait estimé Xavier. Peut-être six.

      – Et nous sommes combien ? avais-je demandé à Eli.

      Il n’avait même pas levé la tête.

      – Soixante-seize. Soixante-dix-sept avec elle.

      Il faisait référence à Cora.

      Je m’étais redressé, rassemblant tout mon courage.

      – Combien d’entre nous sont aptes au combat ?

      – Tu n’es pas sérieux ! avait protesté Lucas. Ils sont au moins cinq fois plus nombreux que nous. Nous n’avons pas d’autre choix que nous enfuir.

      – Pour aller où ? avais-je rétorqué. Je te rappelle que nous sommes sur une île. Même pour retourner au navire qui vous a emmenés ici, il nous faudra passer par les chasseurs.

      – La plupart d’entre nous ne savent pas se battre, avait-il protesté de plus belle.

      – Peut-être qu’ils vont essayer de nous brûler, avait dit Yuri.

      – C’est exactement ce qu’ils feront si nous restons là à les attendre.

      – Qu’essayes-tu de nous dire, Novak ? avait demandé Cameron.

      – Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais je ne veux plus fuir. Alors battons-nous pour cette île. Faisons de cette terre notre refuge.

      Les autres vampires s’étaient regroupés autour de nous. Ils écoutaient, attentifs.

      – Quel est ton plan, frérot ? avait craché Lucas.

      – Faisons de ces chasseurs un exemple à ne pas suivre. Nous enverrons un message clair : tout humain qui entre sur cette île n’en sortira jamais vivant.

      En prononçant ces mots, j’avais vu la stupeur dans les yeux de Cora, mais j’avais essayé de ne pas m’y attarder. Nous devions prendre une décision, et j’étais visiblement le seul en mesure de le faire. Impossible de faire marche arrière.

      « Nous devons nous battre. »

      – Et si nous n’y arrivons pas ?

      Cette fois, c’était mon père qui avait parlé. Il était debout.

      « Et si le soleil se lève durant le combat ? Nous mourrons tous. »

      J’avais haussé les épaules.

      – Je préfère mourir en luttant qu’en fuyant.

      Ainsi, à l’heure la plus sombre de la nuit, nous avions pris les armes et couru à la rencontre des chasseurs. L’effet de surprise avait joué en notre faveur, mais ils savaient que nous ne les vaincrions jamais tous avant l’aube. Cependant, alors que nous luttions pour notre vie contre les chasseurs les plus dangereux de leur espèce, notre peur du soleil s’était avérée infondée. Nous avions combattu pendant des heures – tant et aussi longtemps qu’il restait des chasseurs –, mais l’aube n’avait jamais point.

      Depuis la Bataille du Premier Sang, une obscurité éternelle enveloppait l’île. La lune était devenue notre soleil. Des années plus tard, nous avions enfin compris pourquoi. Même après avoir découvert que Cora était à l’origine de cette ruse, je n’avais jamais compris pourquoi elle avait sacrifié des centaines de vies humaines pour épargner les nôtres.

      Les autres avaient cru à un miracle. Selon eux, la pénombre éternelle signifiait que l’île était destinée à être notre sanctuaire, et ils s’étaient mis à me vénérer, car c’était moi qui l’avais découverte et qui les avais menés au combat.

      Je voyais les choses autrement. J’y voyais un mauvais présage.

      Cette nuit-là, Vivienne et moi contemplions le ciel étoilé tandis que les autres dormaient comme des bébés. Je n’oublierai jamais la terreur dans ses yeux violets. Après des années de silence, elle m’avait pris la main et avait annoncé : « Les ténèbres approchent. »

      Je ne lui avais pas demandé ce qu’elle avait voulu dire. La plupart d’entre nous n’avaient jamais pris des vies humaines intentionnellement, jamais fait couler de sang.

      Lorsque j’ai été trop épuisé pour continuer, le sol du terrain d’entraînement était maculé de rouge, rappel brutal de la bataille menée quatre siècles auparavant. De tous les guerriers présents, aucun n’avait pu me toucher, et encore moins me blesser. Ces mêmes hommes et femmes avaient fait couler le premier sang à mes côtés – mais ils étaient devenus faibles, orgueilleux, et fragiles. Au combat, je les reconnaissais à peine. J’ai jeté mon arme au sol et je suis sorti de l’arène. Au même moment, j’ai vu Cameron approcher.

      – Que dirais-tu d’une petite bataille, Hendry ?

      – Pas aujourd’hui, Prince.

      Il a secoué la tête, puis esquissé un sourire amusé.

      « Je suis venu te demander si tu voulais toujours organiser une rencontre avec le Conseil au Grand Dôme. »

      – Bien sûr. Pourquoi pas ?

      Il a rigolé.

      – Si nous n’étions pas des vampires, tu aurais tué les deux tiers du Conseil de l’Élite.

      J’ai failli éclater de rire. Le Conseil de l’Élite était pathétique. J’ai soupiré, puis je suis parti me changer avant de rejoindre Cameron au dôme.

      – Qu’est-ce qu’on fait d’Ingrid Maslen ?

      Je trouvais particulièrement louche le fait que Borys ait une nouvelle femme. Il avait pourchassé Vivienne pendant tellement longtemps, déterminé à obtenir ce qui lui revenait de droit. Je n’arrivais pas à croire qu’il puisse tout simplement remplacer Vivienne. Ingrid Maslen cachait quelque chose.

      Cameron a haussé les épaules.

      – Je ne pense même pas qu’elle ait le droit de mettre les pieds en dehors de l’Oasis depuis que Borys l’a transformée en vampire. Elle est son secret le mieux gardé.

      – Tu as une idée de la raison pour laquelle il la tient captive ?

      – Que des rumeurs. Certains disent qu’Ingrid est à l’Oasis ce que Vivienne est à l’Ombre.

      – Une devineresse ?

      – Peut-être. Ça expliquerait l’obsession de Borys. Tu sais aussi bien que moi que c’est un psychopathe. Il n’aurait pas transformé une humaine sans raison. Elle doit être exceptionnelle.

      J’ai froncé les sourcils. J’ignorais pourquoi la nouvelle me dérangeait autant. Borys avait cessé de pourchasser ma sœur, j’aurais dû être content. Mais quelque chose clochait. Pour l’instant, je devais m’occuper de problèmes plus urgents, mais je savais que, tôt ou tard, j’affronterais Borys Maslen à nouveau.

      Une prémonition m’a dit que je regretterais ce jour.
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      La Chambre ensoleillée était barbouillée de sang. Les LED qui étaient censées reproduire les rayons du soleil avaient été détruites. Il ne restait qu’une lumière fluorescente qui vacillait, luttant pour sa vie. J’étais clouée au mur, incapable de bouger. J’avais perdu le sens du toucher.

      J’ai senti une présence menaçante entrer. Une ombre. J’ai essayé de parler, mais j’étais paralysée.

      L’ombre s’est approchée, intense, puissante, obscure. Elle s’est arrêtée devant moi. Une flaque de sang s’est formée à ses pieds. Je m’attendais à voir Lucas, mais j’ai sursauté. C’était Derek. Ses yeux bleus étaient vides, ternes. Il avait les crocs sortis, prêts à me dévorer. Il s’est emparé de moi. Ses crocs allaient me transpercer ma peau. Puis rien. Que du vide, et la voix d’une femme chuchotant : « Les ténèbres approchent. »

      Je me suis réveillée en sursaut dans la chambre d’hôtel, trempée de sueur et à bout de souffle. J’ai agrippé les draps comme si ma vie en dépendait, de peur de replonger dans mon cauchemar. J’ai tressailli lorsque la porte de la salle de bain s’est ouverte. J’ai senti l’odeur de la lotion après-rasage de Ben, mélangée à celle de son shampoing. J’ai vivement secoué la tête, tentant de chasser le cauchemar de ma mémoire. J’avais peur pour moi. J’avais peur pour Derek.

      – Le petit déjeuner est servi sur la terrasse, a annoncé Ben.

      Il se séchait les cheveux avec une serviette, complètement inconscient de mon état.

      Je me suis traînée hors du lit. Il faut que j’arrête de me réveiller comme ça. J’avais beau avoir quitté l’Ombre, l’île et ses horreurs ne m’avaient pas quittée.

      J’ai attaché mes cheveux en un chignon ébouriffé en me dirigeant à l’extérieur. J’avais besoin des rayons du soleil. Ben avait préparé du muesli, du café et de la salade de fruits. J’aurais préféré des tartines au beurre et à la confiture, mais je n’étais pas d’humeur à protester.

      Je me suis assise à table, Ben m’a imitée.

      – Papa et maman sont en route pour venir nous chercher. Peut-être qu’on va rester quelques jours de plus. Apparemment, ils ont fait tout un plat de notre disparition. Ils ont même parlé à la police.

      Il avait l’air contrarié.

      J’ai grimacé.

      – Mince ! On va devoir parler à des policiers, peut-être même à une assistante sociale…

      – Et on leur raconte quoi ?

      Il s’est reculé dans sa chaise, promenant un morceau de fruit dans son assiette.

      « On dit qu’on a fugué, c’est tout ? »

      – Ou bien on ne dit rien. On a fait une fugue. Point final. Inutile de leur donner des détails.

      – À moins de…

      Ben s’est mis à pianoter nerveusement sur la table.

      – À moins de quoi ?

      J’ai repoussé mon bol. Ni moi ni lui n’avions d’appétit ce matin.

      – À moins de leur dire la vérité. Toute la vérité.

      C’était une possibilité, mais quelque chose en moi me suppliait de ne pas le faire.

      – On ne peut pas faire ça.

      – Pourquoi pas ?

      – Qu’est-ce qu’on va leur dire ? Qu’on a été enlevés par des vampires et emmenés sur une île invisible pour être leurs esclaves ? On ne sait même pas où se trouve l’île. Ils vont nous prendre pour deux cinglés.

      – Et alors ? On n’a qu’à leur parler des gens qu’on a rencontrés là-bas. Quelqu’un a probablement signalé leur disparition. Comment pourrait-on le savoir ?

      J’ai secoué la tête.

      – On ne peut pas. Derek nous a fait confiance. On ne peut pas le trahir…

      – Ah, la voilà, la vérité. Tu ne veux pas parler de l’Ombre à cause de lui. Qu’est-ce qu’il t’a fait, Sofia ? C’est comme si tu étais possédée par un besoin incontrôlable de lui plaire.

      Ses paroles m’ont blessée. Je ne pouvais pas le regarder dans les yeux. J’ignorais pourquoi. J’aurais bien aimé le savoir.

      – Il n’y a pas que Derek. Je suis désolée, Ben, mais je ne peux pas. Pas comme ça.

      On a frappé à la porte, ce qui a interrompu notre conversation. Ben m’a fusillée du regard en se levant pour aller ouvrir. De la terrasse, j’ai entendu les sanglots de sa mère, Amelia.

      – Où est Sofia, Ben ? Elle est avec toi ?

      La petite Abby semblait méfiante.

      Si son père, Lyle, était là, il n’avait encore rien dit. Ben est venu me chercher.

      – Les policiers sont là. Et ils veulent nous poser des questions.

      – Et qu’est-ce qu’on leur répond ?

      – Qu’on a fait une fugue.

      Ils ont mis du temps à essayer de nous faire parler, nous répétant sans cesse que nous pouvions leur faire confiance, qu’il n’y avait rien à craindre. Ils tentaient tant bien que mal de nous soutirer des informations : où nous étions, comment nous avions fait pour rester cachés, pour survivre. Ben n’a pas fait allusion à l’Ombre une seule fois. Je savais qu’il ne comprenait pas pourquoi j’avais refusé de vendre la mèche – mince, je ne le comprenais même pas moi-même –, mais il avait décidé de me soutenir. Comme moi, il ne disait rien et je lui en étais reconnaissante.

      Les policiers ont fini par abdiquer. Faire une fugue n’était pas un crime, et à moins d’être inculpés, nous n’avions aucune obligation de parler.

      Ils ont mis trois jours à remplir la paperasse nécessaire pour nous laisser repartir en Californie. Nos examens médicaux ont provoqué une rafale de questions. Les policiers n’ont rien trouvé d’anormal chez moi, mais Ben ne pouvait pas cacher ses cicatrices.

      Je n’oublierai jamais le regard d’Amelia lorsqu’elle les a vues. J’avais l’impression qu’on me déchirait en deux en l’entendant hurler : « Mais qui t’a fait ça ? Pourquoi tu ne nous dis pas qui t’a fait ça ? »

      Je n’avais jamais vu Lyle aussi furieux.

      – Sofia, où étais-tu ? Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

      Le regard de Ben me rongeait le ventre.

      – Je suis désolée.

      C’est tout ce que j’avais trouvé à dire, avant de baisser la tête et d’éclater en larmes.

      J’ai cru que Ben avouerait tout, mais il a tenu bon. Lyle et Amelia essayaient de nous faire parler. Ils criaient, suppliaient, menaçaient. Ni Ben ni moi n’avons parlé.

      Ben a finalement poussé un long soupir.

      – Est-ce qu’on peut rentrer à la maison, maintenant ? Je suis mort de fatigue.

      Sur le chemin du retour, la tension était palpable. Ben a dormi presque tout le trajet. Je l’enviais ; j’ai été incapable de fermer l’œil pendant tout le voyage jusqu’à la maison.

      Leur maison. Pas la mienne.

      Lorsque nous sommes arrivés, j’ai pris Lyle de côté pour lui poser la question qui me turlupinait depuis le matin.

      – Est-ce que mon père savait que j’avais disparu ? Est-ce qu’il était inquiet ?

      Le regard de Lyle m’a brisé le cœur.

      – Ses chèques sont arrivés aux dates prévues.

      J’ai compris ce que ça signifiait. Peu importait que j’aie disparu. Pour Aiden Claremont, son rôle de père se limitait aux chèques trimestriels qu’il envoyait aux Hudson.

      J’aurais dû m’en douter. Lorsque ma mère avait perdu la tête et qu’il l’avait répudiée, il s’était marié à sa carrière de directeur d’une agence de sécurité résidentielle en plein essor. En vérité, l’argent qu’il envoyait aux Hudson ne représentait qu’une infime partie de sa fortune. Quel père lamentable.

      Lyle m’a tapoté l’épaule maladroitement.

      – Le Aiden que j’ai connu t’adorait.

      Ah oui ? Tu me le présenteras quand tu l’auras trouvé. Je lui ai souri. Inutile de défouler ma frustration sur lui. Il avait perdu son meilleur ami le jour où j’avais perdu mon père.

      Amelia m’a tenue occupée à la cuisine à préparer le repas avec elle. L’ambiance du dîner était tendue. Abby était la seule à être de bonne humeur. Nous essayions tous de l’être aussi, pour ne pas la blesser, mais rien ne semblait pouvoir détendre l’atmosphère.

      Cette nuit-là, j’ai eu le sommeil agité, j’étais incapable de dormir. Je fermais les yeux, et je pensais à retourner sur l’Ombre. Au fond de moi-même, j’avais une vague envie de trahir l’île et libérer ses centaines de prisonniers humains. Du moins, c’était ce que j’avais envisagé de faire après mon évasion. Mais j’étais retournée en Californie, et je me retrouvais maintenant à dîner avec les Hudson et à discuter – de façon plutôt inconfortable – de mon retour à l’école.

      J’ai dû réprimer un éclat de rire lorsqu’Amelia a déclaré que Ben et moi recommencerions l’école immédiatement. Ben n’avait rien dit. Il était ailleurs depuis notre retour.

      Je réfléchissais, malade à la perspective de vivre chez les Hudson encore quelques années, convaincue que je resterais fixée là-dessus toute la nuit, lorsque j’ai entendu frapper à la porte. Je me suis redressée dans mon lit, et Ben est entré.

      – Qu’est-ce qu’il y a ?

      – Je…, a-t-il balbutié, visiblement embarrassé. Peux-tu dormir dans mon lit ? Je n’ai pas envie d’être seul.

      Il n’a pas eu besoin de me persuader. Je me suis levée, j’ai attrapé mon oreiller et ma couverture et je l’ai suivi. Nous avons marché jusqu’à sa chambre sur la pointe des pieds, puis nous nous sommes blottis sous les couvertures. J’ai réalisé que Ben ne m’apportait ni le réconfort ni le sentiment de sécurité que Derek m’avait apportés.

      Malgré ma présence, Ben est resté éveillé presque toute la nuit, de peur de faire des cauchemars.

      « Maman veut nous conduire à l’école demain, pour voir ce que nous avons besoin de rattraper. »

      – Tu as vraiment l’intention d’y retourner ?

      – Je dois au moins essayer, pour mes parents – et pour moi aussi, j’imagine. De toute façon, qu’est-ce que je pourrais bien faire d’autre ?

      Un autre bref aperçu du Ben d’avant – celui qui aimait ses parents et qui adorait être la vedette du lycée. Ce qui m’a finalement amenée à dire : « Retournons au lycée, alors. »

      Un long silence a suivi. Nous ressassions tous les deux nos pensées.

      Puis j’ai parlé.

      – Ben ?

      – Oui ?

      – Merci.

      Il n’a pas demandé pourquoi. Il savait.

      – Ils t’ont fait quelque chose sur l’Ombre, Sofia. Je ne sais pas quoi, mais j’espère que tu finiras par sortir de ta torpeur et voir la réalité en face. J’attendrai jusqu’à la remise des diplômes. Puis je me vengerai de cette île maudite, que tu sois d’accord ou non.

      Son ton glacial m’a terrifiée, mais pas autant que mon désir soudain de protéger l’Ombre – coûte que coûte.

      Ben avait raison. Quelque chose avait dû m’arriver lorsque j’étais sur l’île, car même si j’en étais sortie, j’en étais toujours prisonnière.

      L’Ombre faisait désormais partie de moi. La détruire signifiait me détruire moi-même.
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      Le Grand Dôme était une immense salle circulaire située au sommet de la tour ouest de la Forteresse Rouge Sang. La pièce devait son nom à sa structure caverneuse et à son plafond arrondi. Au fil des années, elle était devenue le lieu officiel des rencontres gouvernementales, judiciaires et militaires.

      Le dôme était conçu de façon à mettre en valeur la structure hiérarchique de l’Élite. Devant les larges portes en chêne, à l’avant de la pièce, il y avait un balcon à quatre sièges : le trône de mon père, juché sur un socle d’environ un mètre ; à sa droite, le mien, sur un socle un peu plus petit ; et aux côtés du mien, ceux de Vivienne et de Lucas, posés sur des socles plus petits encore.

      Au centre de la pièce se trouvait une plateforme circulaire, endroit où l’on pouvait s’adresser au conseil et, parfois, où l’on recevait un jugement en cas de procès.

      Face au balcon, vingt-cinq sièges réservés aux représentants de chaque clan bordaient la plateforme, entourés de soixante-quinze autres sièges disposés en gradins pour le reste de l’Élite. Il était rare qu’un citoyen ne faisant pas partie de l’Élite soit amené au Grand Dôme – sauf pour subir un procès.

      En visitant la salle pour la première fois depuis mon réveil, j’avais constaté qu’elle était tombée aux oubliettes, ce qui en disait long sur la façon dont le royaume avait été dirigé durant mon absence.

      J’avais ordonné à Vivienne d’en moderniser la décoration, puisque nous allions désormais l’utiliser régulièrement. Grâce à ses talents artistiques et à son efficacité, elle a accompli la tâche en cinq jours seulement.

      La structure de base était la même, mais adaptée au 21e siècle, avec des moniteurs à écran plat et un équipement de sonorisation moderne. Elle avait changé tout le mobilier – remplacé les trônes antiques par d’élégants fauteuils rembourrés. Mais le meilleur changement qu’elle avait apporté à la pièce était sans équivoque la coupole de verre, révélant désormais le ciel étoilé et le clair de lune.

      Après avoir « massacré » la majorité du Conseil de l’Élite, comme l’avait si bien dit Cameron, je me suis assis dans mon fauteuil pour contempler le ciel obscur. J’attendais que les autres arrivent pour que l’on discute des résultats du recrutement.

      C’était Eli qui s’en chargeait, et comme il se rétablissait toujours du supplice auquel je l’avais soumis plus tôt, il avait demandé de repousser la rencontre d’une heure, ce qui m’avait initialement irrité, mais je m’étais dit qu’il méritait ce répit. Ne sachant pas quoi faire en attendant, et pour éviter les questions des filles à l’appartement, je me suis rendu au dôme avant tout le monde.

      Quelques minutes plus tard, Vivienne est apparue.

      – Derek.

      – Tu as fait un excellent travail, Vivienne.

      – Oui, tu me l’as dit plusieurs fois.

      Elle m’a rejoint sur le balcon.

      J’ai cru apercevoir un sombre brouillard tourbillonner dans ses yeux. Profondément troublé, je me suis levé et j’ai posé la main sur son épaule.

      – Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-il arrivé ?

      Elle a regardé le ciel. La dernière fois que j’avais vu cette peur dans ses yeux, c’était quatre siècles auparavant, après la victoire du Premier Sang. J’ai suivi son regard. Des milliers d’étoiles illuminaient le ciel majestueux.

      Vivienne a prononcé trois mots, provoquant un déluge d’images saisissantes dans mon esprit – le naufrage, le phare, les cavernes, le Premier Sang, les esclaves, le mur, les bêtes sauvages, la Révolte, le massacre, le sortilège et, finalement, le Sanctuaire. J’ai entendu les lamentations de centaines d’âmes innocentes émaner des fondations du royaume. Le bruit assourdissant était exacerbé par ma culpabilité, sentiment dont je ne serai jamais libéré.

      J’ai détourné le regard des vastes cieux pour revenir à la tempête qui faisait rage dans les yeux de ma sœur. C’est là que j’ai compris que lorsqu’elle avait prononcé ces trois mots, elle ne regardait plus vers le ciel.

      Elle me regardait moi.

      Ses mots ?

      « Les ténèbres approchent. »
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      Les ténèbres approchent.

      Les mots de mes cauchemars résonnaient dans mes oreilles. Sinistres et inquiétants, ils me suivaient en permanence. Je ne savais pas qui les avait prononcés, mais je savais qu’il était question de l’Ombre, de Derek.

      J’étais assise dans un des fauteuils rembourrés de la bibliothèque du lycée, les jambes croisées, les coudes appuyés sur une large table en acajou. Mes doigts pianotaient sur mon manuel scolaire alors que j’essayais – en vain – d’en comprendre le contenu. Hormis les pas feutrés de la bibliothécaire et le bruissement des pages d’un livre que l’on feuilletait quelques tables plus loin, la salle était silencieuse.

      Avant, j’aimais le silence. C’était là où je me réfugiais. Ce petit coin de la bibliothèque était probablement la seule chose qui m’avait manquée du lycée. Cet après-midi-là, le silence ne faisait que laisser place aux voix qui hantaient mes nuits.

      J’ai fait la moue. Ça n’a aucun sens. Comment les ténèbres peuvent-elles approcher de l’Ombre alors que l’Ombre n’est que ténèbres ? J’ignorais ce que signifiaient mes cauchemars. Vers où – ou vers qui – se dirigeaient les ténèbres ? Je ne voulais pas le savoir. Je voulais oublier.

      Mais c’était impossible.

      – Je savais que je te trouverais ici.

      Ben s’est assis dans le fauteuil d’à côté et m’a lancé un sourire radieux.

      J’ai essayé de le lui rendre, échouant lamentablement.

      « Qu’est-ce qu’il y a ? Ça ne va pas ? »

      – Si, si… qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’étais pas censé être à l’entraînement de football ?

      – Je me rattraperai. J’étais seulement venu te dire que Patrick a accepté qu’on reprenne nos cours d’arts martiaux du samedi après-midi dès la semaine prochaine, alors on se rejoint au gymnase à ce moment-là.

      – D’accord. Tanya aussi ?

      Selon la rumeur qui circulait, Ben avait renoué avec Tanya, la ravissante meneuse de claque.

      – Non. C’est fini entre nous.

      Je m’attendais à ressentir une émotion… de la joie, peut-être ? Rien.

      – Comment elle a réagi ?

      – Elle s’en remettra.

      J’ai fixé le livre devant moi. 1984, de George Orwell. Je me sentais comme les personnages de l’histoire, forcée à suivre une routine décidée par quelqu’un d’autre.

      Nous étions de retour à l’école depuis plusieurs semaines déjà, et nous commencions à nous réadapter à la vie normale. Ben était le footballeur vedette du lycée, et j’étais sa meilleure amie, pour des raisons que personne ne comprenait sauf lui.

      Mais quelque chose avait changé entre nous. Avant, j’étais si dépendante de lui que c’en était pathétique. J’étais toujours restée dans son ombre. J’adorais sa compagnie, et je détestais le voir avec d’autres filles – surtout Tanya Wilson. À présent, l’entendre parler de ses conquêtes amoureuses ne me faisait plus rien. J’étais déconnectée.

      Je ne savais pas exactement ce que l’Ombre m’avait fait, mais une chose était sûre : je n’étais plus dépendante de Ben. Je l’aimais – il était toujours mon meilleur ami –, mais je n’étais plus amoureuse de lui. Je pouvais même m’imaginer vivre sans lui, prise de conscience à la fois terrifiante et libératrice.

      – C’est quoi ? a demandé Ben en indiquant une pile de feuilles éparpillées sur la table.

      Il en a pris une.

      « Une demande d’admission ? À Harvard ? »

      J’ai haussé les épaules.

      – J’ai toujours voulu devenir avocate. Tu le sais.

      – Alors tu as vraiment l’intention d’aller à l’université ?

      – Pourquoi pas ? Je ferai quoi, sinon ? C’est ce qu’on a décidé, non ? Retourner à notre vie normale ? Eh bien, c’est ça, la vie normale. Finir le lycée et entrer à l’université.

      J’ai reçu un silence en guise de réponse.

      « Tu n’obtiendras jamais ta bourse de football si tu ne vas pas aux entraînements. »

      J’ai sorti un stylo de mon sac à dos, puis je me suis mise à remplir un des formulaires. Regarde, Ben, je t’ignore. Laisse-moi donc tranquille.

      Il m’a arraché le formulaire des mains et en a fait une boule qu’il a lancée sur la table.

      – Eliza m’avait donné un nom et un numéro de téléphone. C’était la…

      – Je sais qui elle était, l’ai-je interrompu.

      Je me sentais coupable à la seule évocation de son nom. Comme si j’étais complice d’un crime que Derek avait commis.

      « Quel nom ? Quel numéro ? »

      – Les chasseurs. C’est un contact. Il s’appelle Reuben. Je pense qu’il est mon… enfin, notre… billet d’entrée sur l’île.

      Je me suis redressée d’un coup, j’ai balancé mon crayon et refermé mon manuel.

      – Tu n’es pas sérieux, Ben. Tu veux te rallier à eux ?

      – Non, Sofia. Je veux qu’on se rallie à eux ensemble. Comment pourrai-je me venger de l’Ombre, sinon ? Je ne vais quand même pas retourner au poste de police et changer mon témoignage.

      – D’où sors-tu cette idée, Ben ? On a à peine parlé de l’Ombre depuis notre retour.

      – On fait des cauchemars toutes les nuits, Sofia. Ne me dis pas que tu n’y penses pas constamment.

      – Si, mais je croyais que…

      – Tu croyais quoi ? Qu’on passerait à autre chose en claquant des doigts ? Qu’on oublierait ? Allons, Sofia. Le lycée ? L’université ? On est devenus tellement doués pour faire semblant que tout est normal que maintenant, tu y crois réellement ! L’Ombre nous a volé notre vie, comme à tant d’autres. Les vampires doivent payer.

      J’ai fermé les yeux, espérant que le monde allait disparaître autour de moi.

      – Ben, crois-moi lorsque je te dis que j’ai pensé à trahir l’île des milliers de fois lorsque j’y étais, mais…

      – Mais quoi ?

      La dernière fois où Ben et moi avions parlé de nous venger de l’Ombre était la nuit de notre retour du Mexique. J’y avais pensé de temps en temps depuis, mais je ne pouvais pas devenir chasseuse, vouer mon existence à la vengeance.

      – Je ne peux pas vivre ainsi, Ben.

      – Alors, qu’est-ce qu’on fait ? Rien ? On reprend notre vie normale ? Que fais-tu des esclaves qui sont restés là-bas ? Ashley, Paige, Rosa ? Que fais-tu de Gwen, Sofia ?

      Je me suis brusquement levée. Mes jointures étaient blanches tellement j’agrippais fort la table.

      – N’en parle pas, Ben. Je pense à elles constamment depuis notre retour.

      – Eh bien, le moment est venu d’arrêter de penser et d’agir. C’est notre seul choix. Qu’en dis-tu ?

      – Je n’arrive pas à accepter que ce soit notre seul choix. Je ne veux pas passer le reste de ma vie à tuer des vampires. Il doit y avoir une autre solution qui soit moins sanglante.

      Il s’est redressé et m’a regardée d’un air méprisant.

      – Comment peux-tu être aussi naïve ?

      Sa question a provoqué en moi un déluge de souvenirs. Derek et Vivienne s’enlaçant après des siècles de séparation… Derek jouant du piano à queue… Sa décision de nous laisser nous enfuir… Son rire, son étreinte, sa patience lorsqu’il nous apprenait, aux filles et moi, à nous battre… l’émerveillement dans ses yeux en découvrant la Chambre ensoleillée… à quel point la lumière avait semblé lui manquer…

      Peut-être que je m’accrochais à l’espoir d’avoir raison à son sujet. Je voulais tant croire que Derek Novak était un homme bon. Car si le prince et souverain de l’Ombre était encore capable de bonté, sans doute y avait-il toujours un espoir – pour lui et les autres vampires.

      Mais peut-être que Ben avait raison. Comment pouvais-je être si naïve ?
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      J’étais assis en face d’elle, à attendre qu’elle s’explique. L’air pensif, elle a machinalement dégagé une mèche de cheveux qui cachait ses yeux verts. Toujours muette.

      Sa beauté me coupait le souffle. Ma meilleure amie était l’incarnation d’Ariel, La Petite Sirène. Ses cheveux brun-roux, son teint pâle, sa silhouette féminine, son visage parfait… J’avais été complètement aveugle de ne pas le remarquer. Bien sûr, j’avais su qu’elle rendrait les hommes fous dès que je l’avais rencontrée. Dès le jour où son père l’avait abandonnée pour la confier à mes parents.

      Quel idiot !

      Son père était tout aussi inconscient de sa beauté qu’elle-même. Sofia ne remarquait pas les hommes qui l’admiraient lorsque nous étions en public. C’est d’ailleurs ce qui faisait son charme.

      Ça, et le fait qu’elle m’appartienne.

      J’étais la seule personne en qui elle avait réellement confiance, ce qui jouait en ma faveur. Elle était très réservée, constamment tourmentée par l’abandon de son père et la peur de devenir comme sa mère. Alors il était facile de la garder pour moi. Au lycée, les garçons savaient qu’ils ne pouvaient pas l’approcher. J’avais toujours su que mes copines n’étaient que des flirts, et qu’elle était la fille qu’il me fallait. Nous n’en avions jamais parlé explicitement, mais Sofia et moi étions faits l’un pour l’autre.

      Trop sûr de moi, j’avais couru à ma perte ; durant notre séjour sur l’Ombre, elle s’était mise à faire confiance à quelqu’un d’autre : Derek Novak. J’ignorais comment, mais il avait réussi à triompher des murs épais protégeant son cœur.

      Tout ce que je savais, c’est que Sofia m’échappait. On reconnaît le bonheur au bruit qu’il fait en claquant la porte, n’est-ce pas, Ben ? Tu l’as traitée comme un idiot, et te voilà maintenant réduit à te démener pour arranger les choses.

      « Je ne veux pas te mettre de pression, Sofia… »

      – Ah non ? Pourtant, c’est ce que tu fais.

      Je n’avais pas l’habitude qu’elle s’affirme autant avec moi – un autre de ses nouveaux traits de caractère. Avant, elle m’aurait écouté.

      – Je n’en peux plus, ai-je dit en me levant. On se voit après mon entraînement.

      Comme je l’avais toujours fait face à une situation difficile, j’ai fui.

      J’aurais été heureux pour Sofia de la voir avec un garçon. N’importe qui sauf Derek Novak. Il avait tué Eliza, bu son sang jusqu’à la dernière goutte. Sans hésiter. Sans aucun scrupule. Je me foutais qu’il puisse rester une once de bonté en lui. Sofia méritait mieux.

      Mais à date, c’est lui qui avait le dessus.

      Alors que je rejoignais le vestiaire, me faufilant entre les étudiants qui me saluaient dans les couloirs, j’ai senti la colère s’emparer de moi. L’île m’avait tout pris. J’avais dû rompre avec Tanya, car je ne pouvais pas l’embrasser sans penser à Claudia. Et même si j’avais pu, je doute que j’aie ressenti quelque chose. J’avais pratiquement perdu le sens du toucher après tout ce que m’avait fait subir cette goule immonde.

      Arrivé au vestiaire, j’étais bouillant de rage. Sofia prétendait que nous retrouverions ce que nous avions perdu, mais c’était un mensonge. Impossible de revenir en arrière. Comment fais-tu pour ne pas le voir, Sofia ?

      – Hé, mec, le coach te cherche ! a dit Connor, un coéquipier, en approchant. Ça va ?

      Je l’ai ignoré et suis allé directement à mon casier.

      – Ben ! a hélé un autre coéquipier alors que je déverrouillais mon cadenas. J’ai entendu dire que c’était fini entre Tanya et toi. Ça te dérange si je l’invite à sortir ?

      J’ai grogné en ouvrant mon casier.

      – Ça lui est égal, mec. On sait tous qu’il n’en a rien à foutre de Tanya. Je crois qu’il est enfin prêt pour La Petite Sirène. Dis, Hudson…

      Jed, un des joueurs les plus costauds de l’équipe, s’est appuyé contre le casier d’à côté.

      – Tu vas te taper Sofia ou quoi ?

      Les plaisanteries sur Sofia et moi étaient courantes dans le vestiaire des hommes. Mais cette fois, elles me tapaient vraiment sur les nerfs.

      Jed jacassait toujours.

      – J’espère que ta petite sirène vaudra l’attente, Ben. Mais sans blague, t’as qu’à la regarder pour voir qu’elle est bonne au lit.

      J’ai serré la mâchoire pour essayer de contenir ma rage, mais c’était peine perdue. J’ai claqué la porte de mon casier et j’ai regardé Jed dans les yeux.

      – Ne parle pas d’elle comme ça.

      Son visage a ensuite fait connaissance avec mon poing. Quand Connor a tenté d’intervenir, je l’ai cogné aussi.

      Ils se sont jetés sur moi. Je ne savais pas s’ils m’attaquaient ou s’ils essayaient simplement de m’immobiliser, mais je continuais à frapper. Chaque coup était pour Claudia, et Derek, et tous les maudits vampires de l’Ombre. Je voulais leur rendre tout ce qu’ils m’avaient fait subir.

      À un moment donné, j’ai réalisé que j’étais couvert de sang et d’ecchymoses, mais mon corps était complètement déconnecté de mon esprit. Physiquement, je ne ressentais rien, mais mentalement, je brûlais de rage.

      Peu m’importait la douleur de mes blessures, mon corps ne ressentait rien.
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      – Sofia ?

      Quand j’ai relevé la tête, j’ai vu quelqu’un que je n’aurais jamais pensé croiser à la bibliothèque – Connor James, un des joueurs de football de l’équipe du lycée. Le grand brun arborait un œil au beurre noir tout frais sur la joue droite.

      – Salut, ai-je marmonné, ne sachant pas comment réagir face à cette situation inédite. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      J’ai pointé son œil avec mon stylo, que je tripotais sans réfléchir depuis quelque temps en relisant sans cesse le même paragraphe.

      – Oh, ça ? Ce n’est rien.

      Il avait presque l’air timide. Pourtant, il était l’un des étudiants les plus extravertis de l’école.

      Est-ce qu’il rougit ? Je commençais à trouver la situation plutôt bizarre. Connor ne m’avait presque jamais adressé la parole.

      – Tu n’étais pas censé être à l’entraînement avec Ben ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

      Il se tortillait, visiblement mal à l’aise.

      – C’est un peu pour ça que je suis ici. On s’est battus dans le vestiaire, c’était vraiment intense. Et puis, euh, Ben est à l’infirmerie. Il s’est fait tabasser. Je me suis dit que tu voudrais le savoir.

      Mais qu’est-ce que tu as fait, Ben ? J’ai ramassé mes affaires et les ai fourrées dans mon sac. Ben ne s’était pas battu depuis des années. La dernière fois, c’était à l’école primaire, après qu’un garçon de notre classe – que j’essayais tant bien que mal d’éviter – m’avait embrassée. Le morveux s’en était tiré avec quelques égratignures et un nez cassé. Ben, quant à lui, avait eu un bras et une côte cassés.

      Bien entendu, il avait tiré gloire de ses blessures et était devenu encore plus populaire qu’avant, mais après un interminable sermon d’Amelia, il ne s’était jamais rebattu.

      C’était à cette époque qu’il avait commencé à prendre des cours d’arts martiaux au gymnase du quartier. Puis il m’avait traînée à ses cours. J’y allais parce que j’étais incapable de lui refuser quoi que ce soit, même si, au fond de moi, je prônais la non-violence.

      En marchant dans les couloirs du lycée, je n’ai pas pu m’empêcher de sourire à l’idée que l’école ne me servait plus à rien. Je n’apprendrai rien ici qui m’aidera à me défendre contre un vampire. Remarque, je n’avais jamais été assez vive d’esprit pour utiliser mes talents contre Derek ou Lucas. Arrivée devant la porte de l’infirmerie, j’ai réalisé que je m’en voulais de ne m’être jamais défendue. Tu t’interdisais de devenir une victime, mais c’est ce que tu étais sur l’Ombre.

      J’ai frémi en ouvrant la porte. La moitié gauche du visage de Ben était recouverte d’une gigantesque ecchymose bleu-mauve, et une profonde entaille longeait son flanc droit.

      – Ben… ai-je chuchoté.

      Je voulais le prendre par les épaules et le secouer pour lui mettre du plomb dans la tête. Je me suis approchée de lui et j’ai doucement promené mon pouce sur sa mâchoire.

      « Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? »

      Il évitait mon regard.

      Le médecin est entré et m’a adressé un bref hochement de tête.

      – Éloignez-vous, mademoiselle Claremont. Ce ne sera pas bien long.

      Je me suis écartée et j’ai regardé le médecin soigner la plaie de Ben.

      « Puis-je vous demander comment vous vous êtes coupé, monsieur Hudson ? »

      – Le coach vous l’a déjà dit, doc. Je me suis battu.

      – Et vos coéquipiers vous ont lacéré ?

      – Non. L’un d’eux m’a cloué au sol… je ne me souviens plus qui… c’est flou. En essayant de me libérer, je me suis éraflé contre un banc. C’est qu’une égratignure. Je l’ai à peine sentie.

      Pacifiste ou non, j’ai eu une folle envie de lui envoyer une droite. La vue de son torse nu et « l’égratignure » qu’il venait d’ajouter à sa collection de cicatrices me rendaient malade.

      – D’où viennent toutes ces vilaines entailles ?

      Le médecin a reculé d’un pas après avoir pansé la plaie. Il fixait le torse de Ben, le visage empreint d’inquiétude.

      « Qu’est-il arrivé durant ta disparition, Ben ? »

      – Je n’ai pas envie d’en parler, a-t-il répondu, tout sourire.

      Il a remis son t-shirt. Puis il s’est dirigé vers moi et m’a pris la main.

      « Viens, Sofia. On rentre à la maison. »

      J’ai voulu retirer ma main, mais la dernière chose dont j’avais besoin était d’une querelle avec lui. Je me suis forcée à sourire au médecin en sortant.

      – Merci, docteur.

      – Ah oui, a dit Ben en hochant la tête. Merci, doc.

      Nous étions presque arrivés au parking lorsque je me suis arrêtée, le forçant à faire de même.

      « Quoi ? Je n’ai pas envie d’en parler. Allons-y, c’est tout. »

      – Depuis quand tu te bagarres, Ben ?

      – Tu ne m’as pas entendu ? J’ai dit que je ne voulais pas en parler.

      Pinçant les lèvres, j’ai secoué la tête. Puis j’ai retiré ma main et me suis remise à marcher.

      – Allons-y, alors.

      J’ai bien vu dans son regard que je l’avais blessé.

      Nous sommes arrivés devant la camionnette noire que ses parents lui avaient récemment achetée. Il la convoitait depuis quelque temps, et Lyle et Amelia avaient cru bon de la lui offrir, une semaine après notre retour du Mexique.

      Ben m’a lancé les clés.

      – C’est toi qui conduis.

      Je me suis mise au volant et j’ai démarré. Puis Ben a posé la question qui lui brûlait les lèvres depuis trop longtemps.

      « Pourquoi es-tu revenue avec moi ? Pourquoi m’as-tu choisi et pas lui ? »

      – Qu’est-ce qui te fait croire que mon choix se limite à vous deux ?

      J’ai sursauté lorsque, dans un geste d’énervement, il a frappé dans la boîte à gants.

      – Peux-tu être plus précise, Sofia ?

      – Je suis revenue parce que c’était la seule chose à faire. Tu n’as aucune idée de ce que j’ai subi là-bas, Ben. Je rêvais constamment de m’enfuir. J’ai même essayé, dès que j’ai pu.

      – Tu as essayé de t’enfuir ?

      – Oui. Je croyais que je t’en avais parlé. Je suis allée jusqu’à la muraille qui borde l’île. Mais là, deux gardes m’ont trouvée.

      – Et ensuite ?

      – Ils allaient me tuer. L’un deux était en train de lécher mes plaies quand Derek est arrivé.

      Ben s’est crispé en entendant le nom de Derek, mais je l’ai ignoré. C’était lui qui avait voulu entendre mon histoire, après tout. Supporte-la, maintenant.

      « Il a demandé lequel des deux avait bu mon sang. Un des gardes a avoué. Alors Derek lui a arraché le cœur, et il a laissé l’autre filer. »

      – Et tu ne le vois toujours pas comme un meurtrier ?

      – Je ne dis pas que je suis d’accord avec ses actes, mais il a fait ce qu’il a cru nécessaire pour me protéger. Une fois qu’un vampire a goûté le sang d’un humain, il en devient obsédé, il ressent le besoin insatiable de boire son sang à nouveau. Derek savait que je serais en danger tant que le garde était en vie.

      – Alors pourquoi il n’a pas tué son frère ? Lucas avait bu ton sang, n’est-ce pas ?

      – Il allait le faire. Je me souviens du regard qu’ils se sont lancé. Derek était prêt à tuer Lucas. Mais il ne se le serait jamais pardonné, alors je l’en ai empêché.

      – Tu as fait quoi ? Sofia, pourquoi ? Si j’avais eu la chance de me débarrasser de Claudia, je n’aurais pas hésité une seconde, et je ne m’en serais pas senti coupable non plus.

      – Lucas est le frère de Derek. Et la famille est importante pour Derek.

      Ben est resté silencieux. Il savait pourquoi je respectais les valeurs familiales de Derek. Au feu rouge, je me suis frotté la nuque, dans l’espoir que ça me détendrait.

      – Est-ce que Derek t’a…

      Ben a hésité.

      – Non. Il n’a jamais bu mon sang. Et il ne m’a jamais violée.

      Le feu est enfin passé au vert. J’ai hâte de rentrer pour en finir avec cette conversation.

      « Entre nous, si j’ai décidé de quitter l’Ombre, ce n’était ni pour lui ni pour toi. C’était pour moi. Je ne voulais pas vivre en esclave – que je sois la propriété de Derek ou d’un autre. J’ai quitté l’île, car je savais que je pourrais me construire une meilleure vie ici que là-bas. »

      – Je m’excuse. Je l’ignorais.

      – Parce que tu ne me l’avais jamais demandé, Ben.

      Nous avons fait le reste du trajet en silence. Arrivés chez les Hudson, j’ai arrêté la camionnette, puis nous sommes restés assis là quelque temps, à déplorer le froid entre nous.

      – J’ai l’impression de te perdre, Sofia.

      Je ne savais pas quoi faire de cette déclaration, qui avait déclenché une foule de souvenirs en moi. Toutes les fois où j’avais désiré Ben, où j’avais rêvé de nous… Se pourrait-il qu’il ait été amoureux de moi pendant tout ce temps ?

      J’ai pris sa main et je l’ai serrée très fort.

      – Je suis là.

      Pour l’instant.

      Nos doigts se sont entrelacés, puis ses lèvres ont touché les miennes. Douces. Chastes. Sucrées… Timides. J’ai été trop surprise pour réagir, et notre baiser s’est vite terminé. Nos yeux se sont croisés pendant une fraction de seconde, puis nous sommes maladroitement sortis de la camionnette.

      Lorsqu’Amelia a vu son fils, sa mâchoire s’est décrochée.

      – Ben… qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      – Ce n’est rien, maman.

      L’expression d’Amelia suggérait que tout était de ma faute. J’ai laissé Ben se justifier. C’était à lui d’expliquer qu’elle ou Lyle devrait se rendre au lycée le lendemain pour parler à son conseiller. Je suis montée dans ma chambre.

      J’ai remarqué que Lyle et Abby n’étaient pas là, puis je me suis souvenue qu’elle était partie jouer chez une amie. Il était probablement en route pour aller la chercher.

      J’étais morte de fatigue – plus émotionnellement que physiquement. Je me suis effondrée sur mon lit. Puis j’ai entendu mon téléphone portable vibrer dans mon sac. Je l’ai sorti et j’ai vu un SMS d’un numéro inconnu. Au fait, Ben s’est battu pour toi – Connor.

      Je me suis demandé si Ben l’avait incité à m’envoyer ce message. Peu importe, j’étais intriguée. Il s’est battu pour moi ? J’étais perplexe d’apprendre que Ben avait démontré – du jour au lendemain – de l’intérêt pour moi alors qu’il m’avait toujours considérée comme une amie. Peut-être qu’il a fait ça pour que je le suive dans sa quête de vengeance ?

      J’ai décidé de me changer. Je venais d’enfiler un débardeur rouge et un short lorsque Ben a frappé deux coups à ma porte, puis il est entré.

      Je ne l’avais jamais vu avec un regard aussi ardent.

      – Ben ?

      Dès que j’ai prononcé son nom, il m’a prise par la taille. Puis il m’a embrassée. Fougueusement. J’ai frissonné en lui rendant son baiser.

      Ben embrassait vraiment, mais vraiment bien – quoique je ne sois pas experte en la matière. C’était exactement comme je me l’étais toujours imaginé. Sauf que je ne ressentais rien. En fait, ma seule émotion était la souffrance, beaucoup trop familière, d’être séparée de Derek.
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      J’écoutais attentivement Eli Lazaroff annoncer les résultats du recrutement aux membres présents dans le dôme. En plus de l’état pitoyable du royaume, la présence de Vivienne et la disparition de Lucas me contrariaient. Les paroles de ma sœur résonnaient toujours dans ma tête, et Lucas, brillant par son absence, était un rappel constant du fait que j’avais perdu Sofia.

      Eli a d’abord fait état de l’Élite.

      – Nous comptons aujourd’hui cent dix membres, a-t-il déclaré.

      Puis il en a dressé la liste, nommant le clan auquel chacun appartenait.

      Les clans n’étaient pas toujours constitués de membres d’une même famille, mais lorsqu’un vampire donnait la vie, sa progéniture rejoignait automatiquement son clan.

      Avant mon sommeil, l’Élite était composée de seulement soixante-cinq vampires – y compris moi. Au fil des siècles, quarante-cinq humains avaient été transformés. À mon sens, c’était excessif. Le clan le plus important était celui des Vaughn, dirigé par Xavier, leur représentant au conseil. Ils étaient quinze. Le plus petit clan était celui de Claudia, avec un seul membre : elle-même.

      Après son rapport sur l’Élite, Eli a abordé la question des Pensionnaires, vampires ne faisant partie d’aucun des vingt clans originels. Ils avaient tous prêté serment d’allégeance à l’Ombre en échange de la protection que leur offrirait l’île. Eli a balbutié un chiffre ahurissant : mille trois cent trente-six.

      – Quoi ? me suis-je exclamé, incapable de contenir ma réaction. Nous étions à peine trois cents lorsque je me suis endormi !

      – Il y a quatre siècles de cela, Derek, m’a rappelé Vivienne. Beaucoup de vampires se sont réfugiés sur l’Ombre depuis.

      Je me suis tu, mais une question me taraudait alors qu’Eli continuait son rapport. Combien de sang humain doit-il couler pour nourrir tous ces vampires ?

      – Vingt-cinq membres de l’Élite sont des Chevaliers. Parmi les Pensionnaires, trois cent quinze sont des gardes et cinquante sont des éclaireurs.

      Les éclaireurs avaient le droit de sortir de l’île pour aller chercher tout ce dont nous avions besoin du monde extérieur, ainsi que d’autres humains à asservir. À condition d’être supervisés par un Chevalier, au minimum.

      « Et voilà qui conclut mon rapport. »

      Eli m’a adressé un bref hochement de tête, m’indiquant qu’il avait terminé.

      – Qu’en est-il des esclaves ? Combien d’humains vivent sur l’Ombre ?

      Il a baissé les yeux, mal à l’aise.

      – Je ne pensais pas devoir les inclure dans mon rapport.

      – Pourquoi ? Ils font partie du royaume, non ?

      Le silence qui a suivi en disait long. Après tout, pourquoi recenser une population d’humains alors qu’on les tuait et qu’on les remplaçait régulièrement par centaines ?

      C’est Xavier, en haussant les épaules nonchalamment, qui a le mieux résumé la situation.

      – Faire l’inventaire des humains sur l’île, ce serait comme faire l’inventaire des stocks de nourriture.

      Il dressait un sombre portrait de l’Ombre. Plusieurs vampires considéraient désormais les humains comme du bétail. Mon estomac s’est noué de culpabilité à l’idée que j’avais joué un rôle important dans le développement de cette culture dépravée. Impossible d’ignorer le problème alors que, réticent, j’obligeais le conseil – m’obligeant ainsi moi-même – à passer au peigne fin les détails de ce cauchemar logistique.

      – Je veux un recensement détaillé de chaque être humain vivant sur l’Ombre, des esclaves qui peuplent les Hauts Sombres à ceux qui habitent aux Résidences.

      Une autre tranche de notre passé s’est mise à me hanter.

      « Tout pour éviter une nouvelle révolte. »

      – Je crois que quelqu’un pourrait nous y aider, a dit Vivienne.

      J’attendais qu’elle poursuive. Elle semblait hésitante.

      « Corrine. »

      Sa réponse m’a surpris. Mais s’il y avait une chose dont les vampires disposaient à l’infini, c’était du temps.

      – Qu’on me l’amène, alors.

      Lorsque Corrine est arrivée, j’ai ressenti un malaise étrange. Sa ressemblance frappante avec son ancêtre, Cora, me déstabilisait.

      – Qu’est-ce que tu veux ? a-t-elle demandé.

      – Vivienne dit que tu connais le nombre d’humains qui résident actuellement sur l’Ombre.

      Elle a sourcillé.

      – Et tu veux savoir ça parce que…?

      – Parce qu’il est grand temps qu’on commence à se tenir au courant du nombre de résidents sur l’île, ne trouves-tu pas ?

      La sorcière a semblé surprise, mais elle a pris place sur l’estrade et, tête haute, elle s’est attaquée à la question.

      – Le nombre d’humains fluctue – comme vous le savez.

      Elle nous a fusillés du regard, comme pour nous accuser de tous les crimes dont nous étions coupables.

      « Mais le nombre de Natifs reste plutôt stable. Ce sont les Migrants, qui vont et viennent selon vos petits caprices de vampires. »

      – Les Natifs ? Les Migrants ?

      À en juger à leurs expressions, aucun membre du conseil ne comprenait de quoi elle parlait.

      Corrine a poussé un soupir exaspéré.

      – Évidemment, vous n’avez jamais fait attention au nombre d’humains que vous avez emmenés sur l’île. Nous nous divisons en deux classes : ceux qui sont nés ici – les Natifs – et ceux qui viennent du monde extérieur – les Migrants.

      Impatient, je me suis penché vers l’avant.

      – Combien, Corrine ?

      – Au dernier recensement, l’île comptait sept mille cinq cent trente-deux Natifs, tous entassés dans les Hauts Sombres, et deux mille trois cent vingt-neuf Migrants, qui vivent aux Résidences avec leurs maîtres. Mais le compte a sans doute changé. Quelqu’un a une idée du nombre d’humains qui sont morts depuis ?

      Ces chiffres m’ont laissé perplexe et une rafale de questions a envahi mon esprit. Comment maintenons-nous tous ces humains en vie ? Que font-ils tous ici ? Comment notre population a-t-elle pu croître autant ? Que fait-on des morts ?

      Puis la réalité m’a frappé de plein fouet. Ils sont au moins cinq fois plus nombreux que les vampires. S’ils prenaient conscience de leur force, c’en serait fini de nous. J’ai fixé la sorcière, doutant soudain de sa loyauté. Il suffisait que les humains rallient Corrine à leur camp pour détruire l’Ombre.
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      La porte de la chambre s’est ouverte en grand, et Claudia est apparue dans l’embrasure. Les jambes écartées, les mains sur les hanches, ses boucles blondes qui cascadaient jusqu’à sa taille… elle était vraiment bien roulée, ma maîtresse.

      J’ai esquissé un petit sourire. Que la fête commence.

      – Ton frère est en train de rendre tout le monde fou ! s’est-elle exclamée.

      – Qu’est-ce qu’il a fait, encore ?

      Je venais de sortir de la douche et je me séchais les cheveux avec une serviette.

      – Il a demandé qu’on recense toute la population de l’île – y compris les humains.

      – Quelle perte de temps !

      – C’est ce que je me suis dit. Mais bien sûr, le grand Prince Derek ne veut rien entendre.

      – Entendre quoi ? ai-je ricané. Tes idées ?

      D’après le regard qu’elle m’a jeté, j’étais certain de m’être attiré des ennuis, mais elle a simplement grommelé, puis baissé les épaules.

      – Il nous a obligés à nous entraîner, dans l’arène. C’était exténuant. Il y a longtemps que je n’avais pas saigné autant. Des fois, je maudis Cora.

      – Qu’est-ce que la grande et défunte sorcière a à voir avec l’entraînement de Derek ?

      J’ai trouvé l’idée amusante. Jamais je n’aurais cru que mon frère irait aussi loin pour satisfaire sa soif de sang.

      Claudia s’est frotté la nuque en marchant vers le lit, où elle s’est laissée tomber avec grâce.

      – C’est Cora qui a rendu Derek aussi puissant. N’a-t-elle pas fait en sorte que le sortilège amplifie sa force durant son sommeil ? Je la maudis d’être tombée amoureuse de ton frère.

      – Mon frère et l’étrange effet que les femmes ont sur lui… ai-je soupiré.

      – Tu veux dire l’étrange effet qu’il a sur les femmes, a-t-elle soupiré en retour.

      Son visage s’est adouci. Inutile de savoir lire dans les pensées pour voir que toutes sortes de fantasmes à propos de mon frère envahissaient son esprit tordu.

      J’ai jeté ma serviette au sol. Sans Cora, Derek ne régnerait pas sur moi. J’ai froncé les sourcils. J’avais beau le nier, ce n’était pas la raison pour laquelle j’en voulais à Cora.

      Je me suis appuyé contre une colonne en admirant Claudia, étendue sur le lit. Son regard, alors qu’elle tortillait ses longs cheveux blonds, exprimait clairement ce qu’elle voulait de moi. Ils choisissent toujours Derek. Même Claudia. J’en voulais à Cora, car je l’avais désirée, mais son cœur avait appartenu à Derek jusqu’à ce qu’il se soit arrêté de battre.

      Pour me changer les idées, j’ai rejoint Claudia dans le lit, mais au même moment, une pensée a semblé naître dans son esprit, ce qui l’a distraite de son petit jeu de séduction. J’ai grogné, croyant qu’elle se remettrait à parler de mon frère. Malgré sa haine des êtres humains mâles et son penchant pour la torture – physique et psychologique –, elle régressait parfois au stade de l’adolescente pleurnicharde qu’elle était lors de sa transformation.

      À mon soulagement, elle n’a pas reparlé de Derek. Elle a inspiré profondément, puis elle a tourné la tête vers moi.

      « Pourquoi es-tu encore ici, Lucas ? »

      J’avais du mal à la suivre, parfois. J’étais sur le point de rétorquer une boutade suggestive quand on a frappé à la porte à grands coups. Elle a grimacé.

      « Qu’est-ce qu’il y a, encore ? »

      Comme elle ne se levait pas, j’ai cru qu’elle ignorerait les coups, mais on a frappé de plus belle et elle s’est finalement tirée du lit. Elle a refermé la porte de la chambre derrière elle.

      Piqué de curiosité, je me suis levé. Claudia n’avait presque jamais de visiteurs. L’Élite la tolérait, mais la méprisait également. Ce qui faisait de son appartement une cachette idéale.

      J’ai écouté à la porte.

      « Bonsoir, messieurs » a-t-elle ronronné.

      – Bon Dieu, Claudia ! Cesse de te comporter comme une putain. Tu n’en es plus une.

      J’ai essayé de reconnaître la voix. Yuri Lazaroff.

      – On est venus te poser quelques questions. Tu permets ?

      Cette grosse voix était bien celle d’Hendry.

      – Bien sûr.

      Son ton était maintenant glacial. Yuri savait comment la provoquer.

      « Fais comme chez toi, Cameron. Yuri, va au diable. »

      – J’y suis déjà, Claudia.

      – Soyez sages, vous deux, a dit Cameron.

      On aurait dit un père exténué qui tentait de rappeler ses adolescents à l’ordre.

      « Aurais-tu vu Lucas Novak dernièrement, par hasard ? »

      – Non.

      – Mon œil.

      Deux voix ont répondu en chœur : « La ferme, Yuri ! »

      – Alors ça ne te dérange pas si on fouille ton appartement ?

      J’ai paniqué. Je savais que je ne pourrais pas rester caché chez Claudia pour toujours, mais je ne pensais pas devoir m’enfuir aussi brusquement. Je suis retourné à la chambre le plus rapidement et silencieusement possible. Puis je me suis rhabillé à la hâte. Je finissais de boutonner mon jean lorsque j’ai entendu des bruits de pas.

      Dans l’autre pièce, Claudia faisait toute une scène.

      – Je fais toujours partie de l’Élite ! Vous ne pouvez pas débarquer chez moi comme ça !

      – Oh que si, a répondu Yuri. Et si ça te pose problème, tu n’as qu’à t’en plaindre directement au prince.

      J’ai laissé échapper une kyrielle de jurons. Après avoir enfilé un manteau noir à capuche, j’ai attrapé le sac à dos de secours que j’avais caché sous le lit.

      D’après le son de leur inquisition, ils étaient à un poil d’ouvrir la porte de la chambre. Alors j’ai ouvert la fenêtre d’un coup – peu importe qu’ils m’aient entendu ou non – et j’ai sauté.

      J’ai atterri sur mes pieds. Puis j’ai filé vers le port. En courant, j’ai réalisé que j’avais choisi le pire moment pour m’enfuir ; où que j’aille, le soleil se lèverait avant que je puisse trouver refuge. Mais je ne me livrerais pas aux mains de Derek pour autant.

      Je connaissais bien mon frère. J’ignorais comment Sofia avait éveillé l’humanité en lui, mais je n’avais pas l’intention de rester ici à attendre que l’effet se dissipe. Le côté sombre de Derek reprendrait bientôt le dessus, et il n’hésiterait pas à me tuer.

      Alors que je prenais la fuite à toute allure, j’ai réalisé que je mourrais des rayons du soleil bien avant de mourir des mains de mon frère. Après tout, il me semblait bien plus noble de m’offrir en sacrifice à la lumière qu’aux ténèbres.
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      Les ténèbres approchent.

      Ces mots résonnaient toujours dans ma tête. J’ai senti un sombre brouillard naître au plus profond de mon âme, provoquant un déluge de souvenirs tellement atroces que la culpabilité m’a envahi à nouveau. J’ai tenté de tout ignorer, mais après la rencontre au Grand Dôme, Vivienne m’a rappelé pourquoi j’en étais incapable.

      Je suis resté assis dans mon fauteuil longtemps après que le Conseil de l’Élite soit parti, et Vivienne est restée avec moi.

      – Ça me tue, ai-je confessé.

      Elle a simplement hoché la tête. Je n’avais jamais besoin de m’expliquer avec Vivienne. Elle me comprenait.

      – Je le vois bien. La culpabilité est une adversaire puissante. Mais elle est aussi ton alliée.

      – Que veux-tu dire ?

      – C’est la seule chose qui empêche la noirceur de prendre le dessus.

      Ses paroles, comme souvent, m’ont hanté.

      Avant de me laisser seul dans le dôme, elle s’est retournée : « Tu as besoin d’elle. Jamais tu ne pourras tout affronter sans elle. »

      J’ai froncé les sourcils. Sofia a fait son choix. Maintenant, il nous faut l’accepter.

      – Je ne veux plus entendre parler d’elle. Plus jamais. Elle ne reviendra pas. C’est fini. Nous avons des problèmes plus pressants à régler.

      Je suis retourné chez moi quelque temps après, consumé par les admonitions de ma sœur. Elle était la Devineresse de l’Ombre. Difficile de l’ignorer.

      Tout, dans mon appartement, me rappelait la jeune femme qui avait rendu mon existence tolérable après mon réveil.

      En entrant, j’ai vu Ashley, Sam, et Kyle qui jouaient aux cartes dans le salon. De la cuisine parvenaient le bruit d’assiettes qui s’entrechoquaient, et le fumet du dîner qui mijotait. Je me suis dit que Paige et Rosa y étaient.

      Des souvenirs de Sofia se sont mis à flotter dans mon esprit à la vue des filles et des gardes. Sam et Kyle se sont levés dare-dare en me voyant. Ils avaient l’air penaud de s’être fait prendre à jouer aux cartes avec les filles en dehors de leurs heures de service.

      – Son Altesse, a dit Sam, nous ne faisions que…

      – Ça va.

      Je lui ai fait signe de se taire. En vérité, j’essayais de contenir ma colère. Ashley, toujours assise sur le canapé, cartes à la main, a lancé un drôle de regard aux gardes.

      En grande partie à cause de Sofia, le fait que je sois prince de l’Ombre passait plutôt inaperçu chez moi. Je n’avais jamais vraiment échangé avec les filles. En ce qui me concernait, elles étaient les amies de Sofia, et je n’avais pas à m’occuper d’elles. Cependant, maintenant qu’elle était partie, je ne pouvais pas les laisser cloîtrées ici à ne rien faire. Un autre problème qui s’ajoutait à ma liste grandissante de choses à régler.

      J’ai regardé Sam et Kyle d’un air curieux. Ils semblaient avoir développé une relation avec Sofia et les filles. Je pourrais simplement les leur donner. Comme ça, j’en serais débarrassé. Puis, j’ai réalisé avec étonnement que je ne voulais pas les laisser partir. Elles avaient beau m’énerver, l’appartement serait trop vide sans elles.

      Contrarié, j’ai ignoré le petit groupe qui avait établi ses quartiers dans mon salon et je suis parti. Comme je n’avais pas envie de me retrouver dans l’obscurité, j’ai cherché la lumière.

      – Où vas-tu ? a demandé Ashley.

      – À la Chambre ensoleillée.

      La Chambre ensoleillée était une pièce de l’appartement que Sofia avait conçue elle-même. J’avais mentionné un jour que le soleil me manquait, alors elle avait créé une pièce avec, sur un des murs, une fresque représentant une plage, et un panneau de LED au plafond qui faisait office de soleil artificiel.

      J’ai constaté en ouvrant la porte que la pièce était restée telle quelle depuis la nuit où Lucas avait attaqué Sofia. Des éclats de verre brisé parsemaient le sol. Le mur contre lequel j’avais jeté mon frère était fissuré. Il y avait des traces de sang un peu partout – celui de Ben, celui de Lucas, celui de Sofia, le mien.

      Je me suis remémoré une des périodes les plus sombres de l’histoire de l’Ombre. La Révolte. Le souvenir m’a envahi et, soudain, tout ce que la Chambre ensoleillée représentait pour moi a sombré dans la noirceur.

      Les cris étaient assourdissants, les coups de canon alarmants. Perché au sommet de la forteresse, je regardais les centaines d’esclaves humains – tenus captifs sur l’Ombre pour achever la construction de la muraille – qui tentaient de fuir l’île, et la vie que nous leur avions imposée.

      – Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? avait sifflé Lucas, le regard empli de terreur.

      J’avais ravalé ma culpabilité. C’était la première fois que je me permettais une telle folie. Nous n’avions pas d’autre choix que prendre ces mesures draconiennes, car aucun humain ne devait quitter l’île. Pas un seul.

      – On les tue tous.

      J’avais sauté au sol, puis, d’un seul coup d’épée, tué trois hommes qui s’apprêtaient à m’attaquer. Ils nous fonçaient dessus violemment, refusant d’être nos esclaves une seconde de plus. Nous tentions de nous convaincre qu’il n’y avait pas d’autre solution, mais après la bataille, debout au milieu du bain de sang causé par notre détermination à sauver notre sanctuaire, j’avais compris que nous avions payé l’Ombre beaucoup trop cher.

      Cora s’était approchée, silencieuse, visiblement perturbée.

      « Combien d’autres humains doivent mourir ? »

      J’avais la voix brisée, j’étais recouvert de sang.

      « Ils étaient innocents. »

      – Personne n’est innocent, avait répondu Cora en secouant la tête, les yeux dans le vide. Nous avons tous du sang sur les mains.

      – Je ne veux plus tuer d’humains.

      Cora m’avait pris la main.

      – Tu n’auras plus jamais à le faire.

      Je me suis demandé si elle avait menti, car lorsque j’ai retrouvé mes esprits, j’étais debout au milieu de la Chambre ensoleillée, et Vivienne me tenait par les épaules.

      – Qu’as-tu fait, Derek ?

      J’ai goûté le sang sur mes lèvres.

      – Je–je ne sais pas… ai-je balbutié. J’ai dû perdre connaissance.

      Derrière Vivienne, Ashley gisait au sol, des morsures – les miennes – dans le cou. Sam et Kyle gémissaient en se relevant lourdement. De nouvelles fissures tapissaient les murs contre lesquels je les avais lancés.

      Comme si ce n’était pas assez, Cameron est apparu à la porte, les yeux écarquillés.

      – Qu’est-ce qui s’est passé ?

      – Qu’est-ce que tu fais ici ? ai-je sifflé d’un air menaçant.

      – Lucas. Il s’est enfui. Yuri et moi avons essayé de l’en empêcher. Il a failli tuer Yuri… Si je n’avais pas…

      La voix de Cameron s’est estompée et mes yeux se sont posés sur Vivienne.

      – Derek, si Lucas est en liberté…

      Je lui ai fait signe de se taire. Je ne voulais aucune mention de Sofia.

      – Non, Vivienne.

      J’ai regardé la mare de sang autour de moi. La culpabilité s’est emparée de moi lorsque j’ai vu Ashley au sol, mais il était trop tard.

      « Soignez-la, ramenez-la à sa chambre… peu importe, mais sortez-la d’ici. Je ne veux plus la voir. »

      Ils se sont dépêchés de suivre mes ordres. Seule Vivienne est restée dans la pièce avec moi.

      – Ne vas-tu pas essayer de la retrouver ? Tu ne peux pas rester ici et…

      Avant de pouvoir m’en empêcher, je l’ai claquée au visage et elle s’est effondrée par terre. Je l’ai immédiatement regretté. Je voulais l’aider à se relever, mais quelque chose m’a retenu. Depuis mon réveil, j’avais été réticent à l’idée de reprendre mon rôle de défenseur de l’Ombre. Mais ce n’était plus le cas.

      – Je t’ai demandé de ne jamais parler d’elle.

      Le visage entre les mains, ma sœur me regardait. Ses yeux violets ne contenaient aucune colère, aucune accusation ni condangation… seulement de la résignation, et une tristesse profonde qui m’a déchiré le cœur.

      – Il semble que les ténèbres soient arrivées.

      Comme toujours, Vivienne avait raison.
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      Je m’étais évadé de justesse, c’était le moins qu’on puisse dire. La seule chose que j’avais eu le temps d’attraper était mon sac à dos de secours, contenant quelques poches de sang, une tenue de rechange et mon portefeuille. Arrivé au port, je me suis dirigé vers les bateaux à moteur. Je devais m’évader avant que Cameron me trouve et m’arrache le cœur – ou pire encore, qu’il me livre à Derek pour que mon frère le fasse lui-même.

      Je devais agir vite. Je savais qu’en atteignant les limites de l’Ombre, je serais exposé aux rayons du soleil. Mais plus je restais proche de l’île, et plus je risquais de me faire prendre.

      J’ai rapidement inspecté mon bateau : il y avait une boîte à outils, une trousse de premiers soins, et une bâche pour le protéger lorsqu’il ne servait pas. Exactement ce qu’il me fallait. Je l’ai enroulée autour de moi.

      La bâche me protégeait des rayons du soleil, mais pas de sa chaleur intenable. Flottant au beau milieu de l’océan sous un soleil cuisant, j’avais l’impression d’être dans un four. Parfois, en bougeant, j’exposais ma peau aux rayons du soleil, qui semblaient me brûler jusqu’aux os.

      J’avais entendu dire qu’il n’y avait pas pire mort que d’être consumé par le soleil. Je n’avais jamais vu de mes propres yeux un vampire mourir ainsi, mais je n’avais pas envie de vérifier la véracité de la rumeur. Les rares fois où ma peau avait été exposée au soleil avaient été assez douloureuses pour me convaincre qu’elle disait vrai.

      J’ai fini par couper le moteur du bateau en attendant le coucher du soleil. Je ne pouvais pas encore me rendre sur le rivage, aussi j’ai pris mon mal en patience, pendant ce qui m’a semblé être une éternité.

      Le crépuscule est enfin tombé. De vifs souvenirs de Sofia me traversaient l’esprit. Je sentais presque son sang parcourir mes veines, le goût de son arôme sucré. Je la désirais si ardemment que j’en étais malade, mais elle était toujours sur l’Ombre. Je partirais à sa recherche éventuellement, mais pour l’instant, je devais faire taire mes désirs.

      Et trouver la seule personne capable de dominer mon frère.

      Notre père. Gregor Novak.
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      Après le baiser de Ben, j’ai vite oublié à quel point Derek me manquait. Sa façon de me regarder – comme si je lui étais chère – a dissipé tous les doutes que j’avais sur ses intentions. Nous nous sommes fixés, tous deux ébranlés, puis ses joues se sont empourprées.

      Ça m’a rappelé toutes les ecchymoses laissées par sa bagarre. Durant notre baiser, j’avais accidentellement touché celle qu’il avait sur la joue, et l’entaille sur son flanc. Je me suis demandé comment il avait pu ne rien sentir.

      Son regard s’est posé sur mes lèvres, qui semblaient légèrement enflées.

      – Ouah, Sofia ! Tu es vraiment l’incarnation d’Ariel.

      J’ai trouvé charmant le rythme haletant de sa voix. Je me suis sentie désirée – impression que je n’avais jamais ressentie avec Ben. Mes mains enlaçaient toujours son cou. J’ai appuyé la tête sur son épaule large. Il me tenait par la taille, caressant délicatement mon ventre de ses pouces.

      – Ariel ?

      – Tu sais, dans le film.

      Il a reculé et m’a fait un clin d’œil.

      « La Petite Sirène ? »

      – Oui, je sais de qui tu parles. Mais en quoi suis-je comme Ariel ?

      – Eh bien, elle a les cheveux roux, non ? a-t-il répondu en souriant de toutes ses dents.

      Il a pris ma main et m’a caressé le bras.

      « Et la peau blanche… »

      Il a planté un baiser délicat sur ma bouche, souriant alors que ses lèvres étaient toujours pressées contre les miennes.

      « Et les lèvres rouges… »

      Je n’avais jamais vu Ben comme ça auparavant. Mes genoux ont fléchi.

      – Ma peau n’est pas si blanche. Et mes lèvres ne sont pas si rouges.

      Ses mains fortes ont soutenu mon poids.

      – Sofia, tu as un superbe teint clair, et tu devrais voir tes lèvres après un baiser…

      Il regardait ma bouche comme si elle était la friandise la plus délicieuse qu’il lui ait été donné de goûter.

      Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. Normal que toutes les filles soient folles de lui.

      – Ben et Sofia sont des amoureux…

      Les yeux de Ben se sont écarquillés au son de la voix aiguë qui chantonnait naïvement. Nous avons tous les deux tourné la tête vers Abby, qui se tenait devant nous.

      Son visage poupin affichait un sourire espiègle. Elle portait sa jupe en denim et sa chemise à fleurs rose. Sa main droite était posée sur sa hanche, tandis que la gauche tenait Colin – son éléphant en peluche – par la patte. Elle a remué la tête ingénument en finissant sa chansonnette improvisée : « … qui se font des bisous ! »

      – Petite peste ! s’est exclamé Ben. Qu’est-ce que tu fais là ?

      – Méga méchant ! a rétorqué la fillette en tirant la langue. Quand je rentre à la maison, je vais toujours voir Sofia. Et toi, qu’est-ce que tu fais là ?

      Sa moue a vite disparu lorsqu’elle a remarqué les blessures sur le visage de son frère.

      « Qu’est-ce qui t’est arrivé, Ben ? Pourquoi tu te fais toujours casser la figure ? »

      – Allons, ne t’en fais pas.

      Le visage de Ben s’est adouci, empreint de sollicitude pour sa petite sœur.

      « Ne pleure pas, Abby. Ce n’est rien. Des garçons à l’école disaient des trucs méchants sur Sofia et moi, alors je leur ai donné une bonne leçon. »

      Il l’a soulevée dans ses bras et l’a serrée fort.

      – Mais on dirait que c’est eux qui t’ont donné une leçon, Ben.

      – Eh bien, ma jolie, tu devrais voir leur tête !

      C’était ces moments-là qui me rappelaient à quel point j’avais de la chance d’avoir Ben. J’étais si attendrie de le voir consoler Abby que plusieurs minutes se sont écoulées avant qu’une foule de questions se bouscule dans mon esprit. Qu’est-ce qu’ils ont dit à mon sujet ? Est-ce que c’était de ça que Connor parlait dans son SMS ? Est-ce que Ben l’a incité à m’envoyer ce message ? Abby serrait fort son frère, appuyant sur sa plaie. Comment il fait pour ne rien sentir ?

      Ben l’a reposée par terre. Elle a levé les yeux vers lui, et ses boucles blondes ont cascadé dans son dos.

      – Arrête de te bagarrer, d’accord ? Ça fait pleurer maman.

      Ben et moi nous sommes regardés. J’ai vu la culpabilité dans ses yeux, derrière l’air moqueur qu’il a pris en ébouriffant affectueusement les cheveux de sa sœur.

      – D’accord, moustique.

      Abby a tapé le sol du pied.

      – Hé, je vous ai vus !

      Ses yeux bleu clair se sont posés sur moi. J’ai ravalé ma salive. Abby pouvait vraiment être une peste quand elle le voulait.

      « Je vous ai vus vous embrasser ! »

      C’était presque comme si je l’avais trahie.

      « Comment t’as pu faire ça, Sofia ? »

      Elle a fait la grimace.

      « C’est dégoûtant. T’as embrassé un ogre ! »

      – Hé ! a protesté Ben.

      Je n’ai pas pu retenir un petit rire.

      Au même moment, Amelia a appelé de la cuisine :

      – Sofia, si tu n’es pas occupée, j’aurais besoin que tu m’aides à préparer le dîner.

      Mon sourire s’est vite estompé lorsque Ben a dit à Abby : « Rigole tant que tu veux, moustique, mais je t’avertis, ne dis rien à maman et papa. Compris ? »

      Aïe. Je me suis mordu la lèvre. Puis j’ai descendu l’escalier jusqu’à la cuisine. Est-ce qu’il a honte de moi ? Est-ce que je vais devenir son petit secret ?

      Je n’ai pas dit un mot de tout le dîner – de toute façon, la conversation était monopolisée par les admonestations paternelles de Lyle. Amelia, bien entendu, y a ajouté son grain de sel. Abby, quant à elle, a passé tout le repas à nous lancer des regards en pouffant.

      Après le dîner, Amelia a mis Abby au lit et Lyle a convoqué Ben au salon pour lui parler en privé. Ce qui me laissait toute seule pour faire la vaisselle. J’ai apprécié la solitude. Ça m’a permis de mettre de l’ordre dans mes idées.

      J’étais en train de ranger la vaisselle propre lorsque j’ai senti les mains de Ben sur ma taille. Il m’a tirée vers lui et a embrassé ma nuque.

      Je me suis arrêtée un moment.

      – Qu’est-ce qu’on fait, Ben ?

      – Qu’est-ce que tu veux dire ?

      – Tout ça. Les baisers… Cette histoire d’Ariel… je ne pige pas. Ça va trop vite. J’ai du mal à suivre.

      Il s’est appuyé contre le comptoir de granite à côté de moi et m’a observée pendant que je finissais de ranger la vaisselle. J’évitais son regard.

      « D’abord, on se dispute à la bibliothèque, puis tu te bats au vestiaire – apparemment à cause de commentaires à mon sujet – et maintenant, ça. Pour l’amour du ciel, tu viens tout juste de rompre avec Tanya ! J’ai peur que tu veuilles être avec moi juste pour l’oublier.

      Il est resté muet jusqu’à ce que je finisse de nettoyer la cuisine. Lorsque j’ai eu fini, il m’a prise par les épaules et m’a obligée à le regarder.

      – Tu es trop importante à mes yeux pour ça. Rentre-toi-le dans la tête, Sofia. J’en ai marre qu’on soit juste des amis, je veux qu’on soit ensemble.

      – Pourquoi maintenant ?

      – Parce que, comme je te l’ai dit dans la camionnette, je sens que tu m’échappes. Et je ne veux pas que ça arrive, Sofia.

      Je ne trouvais pas que c’était une raison suffisante pour entamer une relation qui risquait de nous blesser profondément.

      – J’ai peur, ai-je avoué. Et si ça ne marchait pas ?

      – On peut prendre notre temps, si tu veux.

      Son regard était optimiste… passionné… désespéré.

      « Commençons par une sortie, et voyons comment ça se passe. »

      – Une sortie, ai-je acquiescé. Mais à une seule condition.

      – Tout ce que tu voudras.

      – Interdiction de parler de l’Ombre.

      La simple mention de l’île a assombri son regard, mais il a hoché la tête.

      – D’accord.

      – Et une dernière chose, ai-je ajouté. Si vraiment tu veux que ce soit sérieux entre nous, je ne veux pas qu’on se cache, Ben. Nous l’annoncerons à Lyle et Amelia.

      Il n’a pas semblé très enchanté, ce qui m’a vexée, mais il a accepté mes conditions.

      – Bien sûr.

      Après nous être souhaité bonne nuit, nous sommes maladroitement repartis chacun de notre côté. Nous n’en avons pas parlé, mais pour la première fois, l’idée de dormir dans le même lit que lui m’a semblé bizarre.

      J’ai passé une bonne partie de la nuit éveillée, à me demander si je devrais me faufiler en douce dans sa chambre, au cas où je ferais un autre cauchemar.

      J’avais finalement décidé de rester seule lorsque j’ai entendu ma porte grincer. Puis j’ai senti mon matelas s’enfoncer sous le poids de Ben, qui s’était assis au bord du lit. Il n’a pas eu à s’expliquer. Je lui ai fait signe de me rejoindre, puis je me suis blottie dans ses bras. Il m’a embrassé sur le front. Un baiser de bonne nuit.

      Avant, notre relation était simple. Nous étions les meilleurs amis du monde. Les règles du jeu étaient claires. Mais depuis ses baisers, son badinage, et la perspective d’une sortie avec lui… tout s’était effondré. J’étais hors de ma zone de confort – qui déjà n’était pas très confortable.

      Allongée à ses côtés, je ne pensais qu’à une chose : tout deviendrait de plus en plus compliqué. Mais un sourire s’est dessiné sur mes lèvres, car ce qui s’était passé avec Ben signifiait que je commençais enfin à oublier Derek.

      Or je me berçais d’illusions, car lorsque je me suis endormie, les cauchemars sont revenus.
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      Après l’incident de la Chambre ensoleillée, les ténèbres se sont mises à m’engloutir. J’avais perdu toute volonté de résister.

      La première étape a été de décider que Sofia n’était plus mon problème.

      J’ai convoqué Cameron et Yuri dans la salle de musique après avoir attaqué Ashley et Vivienne. Les lumières étaient tamisées, je jouais une mélodie mélancolique sur le piano à queue. Les Chevaliers ont approché, hésitants. Mon visage trahissait sans doute mon humeur farouche.

      – Asseyez-vous et racontez-moi ce qui s’est passé. Comment mon frère a-t-il réussi à vous échapper à tous les deux ?

      Je jouais toujours mon air triste.

      Cameron a pris place le premier, sur un des bancs rembourrés. Puis Yuri l’a imité. Il semblait nerveux, ses mains tremblaient. Il n’avait jamais été à l’aise en ma présence.

      « Eh bien ? Parlez. »

      – Nous l’avons trouvé chez Claudia, a finalement dit Cameron. Apparemment, c’est là qu’il se cachait depuis le début. Il s’est enfui en un éclair. Il a dû nous entendre arriver, puis sauter par la fenêtre.

      – Je l’ai poursuivi, a ajouté Yuri.

      – Et Lazaroff a été fichtrement rapide, a renchéri Cameron. Comme toujours.

      Il a jeté un regard sévère au jeune vampire, comme pour lui indiquer de le laisser parler. De nous trois, Cameron était le plus âgé – en années humaines comme vampiriques. Il m’avait toujours témoigné plus de déférence et de respect que Yuri.

      « Yuri a réussi à coincer ton frère, a-t-il dit après une courte pause. Mais Lucas l’a terrassé. Si je ne les avais pas rattrapés, le prince lui aurait arraché le cœur. En me voyant, il a pris ses jambes à son cou. Je l’ai suivi jusqu’au port, mais quand je suis arrivé, il avait déjà assommé les gardes et pris la fuite sur un bateau à moteur. »

      – Un bateau ?

      J’ai arrêté de jouer.

      « Il n’a pas pris un sous-marin ? »

      – Les sous-marins sont beaucoup plus lents que les bateaux à moteur, a expliqué Yuri. De toute façon, il ne sait pas s’en servir. Il n’a jamais voulu apprendre.

      – Alors il est parti en plein jour ?

      Je me suis tourné vers eux.

      « Il n’a aucune chance de survie. »

      – Je n’en suis pas si sûr, a ricané Cameron. S’il y a une chose que j’admire chez ton frère, c’est sa volonté de survivre.

      Cameron avait raison. Connaissant mon frère, il avait plus d’un tour dans son sac, et il avait sûrement trouvé le moyen de survivre en plein soleil.

      – Pourquoi as-tu amené Yuri ?

      – Il avait eu vent que Lucas se cachait chez Claudia.

      J’ai longuement fixé Yuri. J’aurais dû m’en douter. Mais j’avais présumé qu’après quatre siècles, il n’y avait plus rien entre lui et Claudia. Je n’avais jamais compris la nature de leur relation ni le dédain manifeste, mélangé à une sorte de fascination morbide, que Yuri lui portait.

      – Et d’où sors-tu cette information ?

      Yuri m’a donné une réponse exhaustive, comme il avait l’habitude de le faire. Cependant, elle est entrée par une oreille et ressortie par l’autre, car je pensais soudain à Sofia, j’étais inquiet pour elle. J’avais menti en disant que je me fichais d’elle. L’idée qu’elle puisse être en danger me rendait malade. Si Lucas était toujours en vie – ce qui était probablement le cas –, il représentait désormais une terrible menace pour elle. Et s’il ignorait encore qu’elle avait quitté l’Ombre, il disposait de suffisamment de temps et de moyens pour le découvrir.

      Je voulais écouter les exhortations de Vivienne et aller la retrouver, mais j’étais incapable de me résoudre à m’aventurer dans le monde extérieur. Sofia avait décidé de partir, sachant très bien qu’elle ne serait plus sous ma protection. Je n’étais plus responsable d’elle. J’avais cessé de l’être dès qu’elle avait quitté l’île.

      – Alors, on fait quoi maintenant ? a demandé Cameron.

      J’ai dû cligner des yeux plusieurs fois pour m’extraire de mes pensées.

      – On arrête Claudia, et on lui fait un procès.

      Yuri a écarquillé les yeux.

      – Prince, sauf votre respect, aucun membre de l’Élite n’a subi de procès de toute l’histoire de l’Ombre. Ce serait inédit.

      – Soit elle est jugée, soit je la tue pour insubordination. Elle m’a craché au visage en refusant de me livrer mon frère alors que j’en avais donné l’ordre. Et en tant que souverain, je ne tolère aucune désobéissance.

      – Derek…

      Cameron s’est levé calmement, tentant de me raisonner.

      J’ai détourné le regard.

      – Allez la chercher immédiatement. Le procès s’ouvrira demain.

      Je me suis remis à jouer du piano.

      La deuxième étape a été de me débarrasser de tout ce qui me rappelait Sofia.

      Après le départ de Cameron et Yuri, j’ai rendu visite à Ashley dans sa chambre. Elle était toujours inconsciente.

      « Pourquoi n’a-t-elle pas encore guéri ? On ne lui a pas donné de sang à boire ? »

      Je fixais son petit corps inerte. J’ai attendu l’inévitable sentiment de culpabilité, mais l’envie de la saigner à blanc a pris le dessus. Après tout, il était dans ma nature de tuer, et le prédateur en moi était assoiffé.

      – Je lui ai fait boire mon sang, Altesse, a expliqué Kyle. Mais il met du temps à agir.

      Les fois où j’avais dû soigner Sofia avec mon sang, la guérison avait été instantanée. J’ai haussé les épaules. Elle était différente. Je l’avais su dès le moment où je l’avais aperçue. Mon estomac s’est serré ; autant Sofia me manquait, autant j’avais envie de dévorer Ashley.

      J’avais les yeux rivés sur son cou, là où j’avais planté mes crocs. La douleur – la faim – était insoutenable.

      – Fais-la sortir de chez moi.

      Mon ton était particulièrement menaçant. Kyle m’a regardé.

      – Prince ?

      – Tu m’as entendu. Fais-la sortir d’ici. Emmène-la chez toi, ça m’est égal. Je ne pourrai pas m’empêcher de la tuer si elle reste ici.

      Kyle a hoché la tête.

      – Et les autres filles ?

      – Emmène-les aussi. Demande à Sam d’en prendre une ou deux. Faites-en ce que vous voulez. Pourvu qu’elles partent de chez moi.

      Je lui ai fait signe de sortir avant de perdre le contrôle. Utilisant le peu de volonté qu’il me restait, j’ai pris Kyle en aparté pour lui donner une dernière consigne.

      « Détruis la Chambre ensoleillée. Enlève tout ce qu’elle contient et repeins-la en blanc. Je ne plus veux rien voir dans cet appartement qui me rappelle Sofia. »

      Vivienne avait raison. J’avais succombé aux ténèbres.

      J’étais au Grand Dôme, assis sur mon trône à attendre le procès de Claudia. À ce moment-là, j’ai réalisé que la seule chose qui me liait toujours à mon humanité était ma culpabilité. Elle ne me quittait jamais. La tentation de l’ignorer était forte, mais je ne pouvais pas y succomber. Pas question de perdre l’once d’humanité qui me restait – peu importait la souffrance.

      On a amené Claudia sur l’estrade. Elle semblait plus impénitente que jamais. J’avais l’impression que ses yeux me lançaient des flammes.

      Eli, en charge du procès, s’est avancé lentement et a pris place à côté d’elle. Il la regardait comme s’il craignait qu’elle lui saute dessus à tout moment. Et à voir le contraste entre Claudia, qui ressemblait à une lionne, et Eli, qui ressemblait plutôt à un rat, il semblait effectivement possible que la goule dévore le maigre vampire en une seule bouchée.

      « Commençons, maintenant. »

      Mon regard s’est posé sur le siège vacant de Vivienne. Mais où diable est-elle ? Je me suis dit que j’irais la trouver plus tard.

      Eli a fait quelques remarques liminaires, puis il a énoncé la raison du procès et le crime dont Claudia était accusée. Personne ne savait trop quoi faire. La dernière fois où le Conseil avait inculpé un sujet remontait à plusieurs siècles. Et c’était la première fois qu’un membre de l’Élite subissait un procès.

      Eli tremblait en se tournant vers l’accusée.

      – Quel est votre plaidoyer ?

      – Non coupable, a répondu Claudia, les yeux toujours rivés sur moi.

      J’ai levé un sourcil.

      – Tu nies avoir caché mon frère dans ton appartement ?

      – Non.

      – Savais-tu que j’avais donné l’ordre qu’on le trouve et qu’on l’enferme dans les Cellules ?

      – Oui, j’étais au courant.

      – Comment oses-tu alors plaider non coupable ? Tu m’as désobéi.

      – Cessons cette mascarade, Votre Altesse, a-t-elle sifflé. Nous savons tous que tu as laissé l’Ombre dans une anarchie totale avant ta petite sieste. Tu ne peux pas m’inculper d’un crime alors qu’il n’y a toujours pas de lois auxquelles contrevenir.

      Je me suis penché en avant, un sourire aux lèvres.

      – C’est là que tu te trompes, Claudia. Sur cette île, il n’y a qu’une loi : obéir aux ordres de tes supérieurs – et durant l’absence de mon père, c’est moi qui donne les ordres.

      Je me suis retourné pour m’adresser à l’Élite.

      « Tenez-vous-le pour dit : tant que je régnerai sur l’Ombre, mes ordres seront loi. Ceux qui y contreviendront en subiront les conséquences. Quelqu’un ose-t-il s’y opposer ? »

      Le silence était électrisant. Je m’attendais à ce que Claudia tente de se défendre, mais à mon grand étonnement, elle a battu en retraite. J’ai souri. Même les lionnes craignent le roi.

      « Est-ce que quelqu’un veut s’adresser au Conseil au nom de l’accusée ? » ai-je crié.

      Comme Claudia n’avait pas vraiment d’alliés sur l’Ombre, j’ai été surpris de voir Yuri se lever. Je n’aurais jamais cru qu’il prendrait sa défense.

      Yuri s’est avancé, en regardant Claudia avec mépris, puis il s’est tourné vers moi.

      – Tout le monde sait combien cette harpie et moi nous détestons. Le simple fait de me tenir à côté d’elle me rend malade. Cependant, tout le monde sait également que s’il y a un seul citoyen de l’île capable de la supporter, c’est ton frère aîné, Lucas.

      Il a fait une pause. Les yeux de Claudia se sont emplis de larmes. J’étais plus que jamais intrigué par l’étrange relation entre elle et Yuri.

      « Nous ne pouvons pas lui pardonner sa désobéissance aux ordres de Sa Majesté le Prince, mais plutôt que de l’inculper, je propose qu’on lui accorde la grâce. Nous sommes devenus l’Élite en combattant et en saignant ensemble sur le champ de bataille. Nous nous sommes soutenus comme des frères et sœurs, comme une famille, durant les pires moments. Et c’est ce que Lucas représentait pour Claudia – un ami, un amant, voire une famille. Devons-nous réellement la punir d’avoir protégé le seul être sur l’Ombre qu’elle considère comme son allié ? »

      Je savais que ma réponse au plaidoyer de Yuri causerait une vive émotion.

      – Tes paroles sont très touchantes. Quoi qu’il en soit, je ne tolérerai aucune forme de désobéissance. À moins que quelqu’un puisse me donner une raison suffisante de lui accorder ma grâce, son châtiment servira d’exemple à tout le royaume.

      Je me suis levé pour donner plus de poids à mes mots.

      « Jamais plus on ne me désobéira. »

      J’ai vu la peur dans le regard de Claudia. Je l’avais très rarement vue trembler. J’ai savouré ce moment.

      « Je la condange à trente coups de fouet et à une peine d’emprisonnement de six mois dans les Cellules, avec entrée en vigueur immédiate. »

      S’en est suivi un chaos total, mais le message avait été clairement entendu. L’Ombre n’était plus un royaume sans loi. La loi, c’était moi.

    

  


  
    
      
        
        

        
          Chapitre 24 : Sofia

        

      

    
    
      Je courais dans la forêt brumeuse de l’Ombre. J’étais couverte d’entailles et d’ecchymoses. Je goûtais le sang sur mes lèvres, sentais les larmes couler sur mon visage. Une sombre présence me pourchassait. J’ai eu une lueur d’espoir en apercevant la clairière : mon échappatoire. J’allais y arriver. J’ai accéléré.

      J’ai perdu tout espoir lorsque je suis tombée dans une immense fosse noire. L’odeur putride était insoutenable. Le silence de la mort m’a enveloppée. J’étais entourée de centaines de cadavres, dont certains que je reconnaissais. Ashley. Paige. Rosa. Sam. Kyle. Ben. Moi.

      J’étais complètement crispée. À la fois paralysée et atrocement consciente du tremblement incontrôlable de mon corps.

      – Sofia ?

      Ben m’a enlacée par derrière, et j’ai senti son souffle chaud et irrégulier contre ma nuque. J’ai cru pendant un instant qu’il voulait me réconforter et je me suis collée à lui. Mais il tremblait encore plus que moi.

      Encore une nuit cauchemardesque.

      J’ai peu à peu repris le contrôle de mes émotions. Après quelques minutes, les tremblements se sont calmés et je me suis tournée vers lui. Comme je n’arrivais pas à chasser le rêve horrible de mon esprit, plutôt que d’essayer d’apaiser Ben, je me suis blottie contre lui et j’ai appuyé la joue sur son épaule, en quête de réconfort.

      J’ai eu l’impression de continuer à trembler pendant des heures. J’ai senti son rythme cardiaque ralentir. Puis j’ai tressailli. Sa main était sur ma cuisse. Il l’a promenée délicatement sur mes hanches, exposant ma peau, puis il m’a retournée vers lui pour que nous soyons face à face. Ses lèvres étaient sur moi. D’abord le coin de ma bouche, puis mon menton, mon cou, mes épaules… je me suis figée en sentant ses mains caresser mon corps comme Lucas l’avait fait.

      – Ben, ai-je protesté.

      Sa bouche a trouvé la mienne, je ne pouvais plus parler ni protester. J’ai enfin réussi à le repousser.

      « Non, Ben. On ne peut pas faire ça. »

      La rage brûlait dans ses yeux.

      – Sais-tu combien de fois elle a profité de moi ?

      Claudia. Elle était un sombre nuage au-dessus de sa tête.

      « Combien de fois il a profité de toi, lui ? »

      – Je te l’ai déjà dit : jamais.

      J’ai repensé à mes nuits dans le lit de Derek.

      « Il ne m’a jamais touchée. »

      Je n’arrivais pas à me souvenir d’une seule fois où Derek m’avait touchée lorsque j’étais dans son lit, du moins de façon sensuelle. Il avait toujours maintenu une distance de sécurité entre nous.

      Puis j’ai repensé à la fois où il m’avait plaquée sur le lit en m’emprisonnant les poignets. Le seul incident de la sorte depuis son réveil au Sanctuaire. Je devais reconnaître que Derek n’était pas aussi irréprochable que je me plaisais à le croire.

      « On ne peut pas continuer comme ça. »

      J’ai secoué la tête et je me suis levée.

      – Continuer quoi ?

      – On ne peut plus dormir dans le même lit. Pas si on veut avoir une vraie relation. C’est un terrain trop glissant.

      – Mais tu n’avais aucune objection à dormir avec lui.

      – D’où ça sort, cette attitude ?

      J’ai levé les bras au ciel en secouant la tête.

      « Tu sais quoi ? Laisse tomber. Je vais te faire une faveur et oublier ce qui vient de se passer. Retourne dans ta chambre, maintenant. »

      Dehors, la faible teinte rosée signalait les premières lueurs de l’aube. C’était le matin de notre première sortie. Deux jours auparavant, nous avions décidé d’entamer une relation et prévu de sortir ensemble ce week-end. Notre premier rencart ne s’annonçait pas sous les meilleurs auspices.

      Il est sorti de ma chambre. Mais, comme je n’arrivais plus à dormir, j’ai contemplé l’aurore naissante par ma fenêtre.

      Au petit déjeuner, les cernes sous les yeux de Ben indiquaient qu’il n’avait pas beaucoup dormi, lui non plus. Fidèle à ma parole, j’étais déterminée à oublier ce qui s’était passé plus tôt ce matin-là, et à attribuer son comportement aux cauchemars qui le tourmentaient. Ainsi, tout sourire, je lui ai donné une tape amicale sur l’épaule avant de déposer une assiette de pain perdu devant lui. Il m’a regardée d’un drôle d’air, puis il a semblé soulagé de constater que la tension entre nous avait disparu.

      – Vous êtes debout si tôt ? a demandé Lyle en buvant son café, les yeux rivés sur l’article de journal qu’il lisait sur sa tablette.

      « En principe, le samedi matin, les adolescents sont censés dormir ! »

      Amelia et Abby dormaient encore. Comme tous les week-ends.

      Je lui ai souri en étalant de la confiture de fraises sur mon pain perdu.

      – Nous ne sommes pas comme les autres adolescents, Lyle.

      Il m’a fixée en silence, assez longtemps pour que ça m’agace.

      « Quoi ? »

      Il a secoué la tête.

      – Rien.

      – En fait…

      Ben a noyé son pain perdu dans le sirop d’érable.

      « Sofia s’est réveillée tôt, car elle avait trop hâte de me voir. »

      J’ai rougi. Difficile d’ignorer la façon dont Lyle nous regardait, l’un après l’autre. Il était de nature réservée. Je l’avais rarement entendu élever la voix, même lorsqu’il réprimandait ses enfants.

      – Soyez prudents, vous deux. Je ne sais pas exactement ce qui se passe entre vous…

      Son regard s’est arrêté sur Ben.

      « … Mais nous savons tous que ta mère n’est pas prête à l’idée de vous voir ensemble. Alors, faites attention. »

      – Euh, ouais. D’accord, papa.

      Ben a eu l’air hagard pendant un instant.

      Nous avons échangé des regards. Comment il sait ? ai-je chuchoté à Ben dès que Lyle a replongé la tête dans son article de journal.

      Ben a haussé les épaules. Il promenait ses restes de pain perdu dans son assiette, l’air penaud. Lyle a terminé son café puis rangé sa tablette dans son étui.

      – Je vais travailler. Amusez-vous, mais ne faites pas de bêtises, d’accord ?

      Ben a ricané en le regardant partir.

      – On dirait qu’il ne s’oppose pas à notre relation. J’imagine que c’est bon signe.

      – Ouais, j’imagine.

      – Cela dit… Va donc t’habiller, Sofia. Tu as un rendez-vous aujourd’hui, non ?

      – Pfft !

      Je lui ai lancé ma serviette de table froissée en boule.

      « Je pensais l’annuler. Un homme sage m’a récemment conseillé de ne pas faire de bêtises. »

      J’ai imité Lyle en prononçant ces mots.

      – C’est ça, s’est esclaffé Ben. Comme si tu pouvais annuler un rencart avec moi.

      J’ai levé le sourcil.

      – Qu’est-ce qui te fait croire que non ?

      Il a haussé les épaules, feignant une assurance arrogante.

      – Qu’est-ce qui te fait croire que oui ?

      Il m’a pris par le menton et m’a relevé la tête. Il allait m’embrasser lorsqu’Amelia est apparue dans la cuisine, les cheveux en bataille, à moitié endormie.

      « Bon matin, maman, » a dit Ben.

      Amelia, qui n’avait jamais été matinale, a grommelé en ouvrant le réfrigérateur.

      « Sofia et moi allons passer la journée dehors, d’accord ? On rentre pour le dîner. »

      – Mm-hmm.

      Amelia a hoché la tête, toujours dans le réfrigérateur. J’étais presque certaine qu’elle n’avait pas entendu Ben. Elle s’est servi un verre de jus d’orange et est sortie de la pièce.

      J’allais débarrasser la table, mais Ben m’a retenu le bras.

      – T’inquiète. Je m’en occupe.

      Il a souri en regardant mon pyjama.

      « Il faut vraiment que tu ailles t’habiller. Pas question qu’on sorte en public comme ça. »

      – C’est ta façon de charmer tes copines ? ai-je rétorqué.

      – Seulement celles qui arrivent à un rencart en pyjama.

      Il m’a accompagnée jusqu’à ma chambre et m’a laissée me préparer pendant qu’il se changeait. Comme j’ignorais le genre de sortie qu’il avait en tête, j’ai passé cinq bonnes minutes devant mon armoire à me demander quoi mettre. Pourquoi tu ne le lui demandes pas, tout simplement ? C’est Ben, pour l’amour de Dieu ! Mais je voulais que ce soit comme un vrai rendez-vous – impliquant donc l’angoisse du choix de la tenue parfaite.

      Nous étions samedi matin, et comme j’étais sûre que Ben ne m’emmènerait pas dans un lieu mondain, j’ai fini par mettre un haut tube en dentelle blanche et une robe chemise rose avec un jean moulant noir. J’ai pensé me faire un chignon, mais j’ai décidé de laisser mes cheveux détachés et de les souligner avec un serre-tête serti de faux diamants.

      Je finissais tout juste de me maquiller lorsque Ben a frappé à ma porte. J’ai fourré mon portable, mon maquillage et mon portefeuille dans mon sac à main et je suis allée ouvrir. Le regard de Ben s’est illuminé.

      Je le connaissais depuis des années, mais j’étais hypnotisée par cette toute nouvelle facette de sa personnalité.

      – Alors ? Je peux sortir en public comme ça ? l’ai-je nargué.

      Il m’a regardée de la tête aux pieds.

      – Mm-hmm. Ça fera l’affaire.

      Je lui ai donné une petite claque sur sa joue indemne.

      « Aïe ! D’accord, a-t-il concédé. Tu es parfaite, Sofia. »

      Nous nous sommes dirigés jusqu’à sa camionnette.

      – Alors ? ai-je demandé en m’asseyant du côté passager. Qu’avez-vous prévu pour notre première sortie, monsieur Hudson ?

      – Eh bien…

      Il a démarré le véhicule. Il semblait vraiment excité.

      « Je me suis dit que comme nous avions eu beaucoup de mauvais souvenirs ces derniers temps, il serait chic de nous remémorer les bons. »

      J’ai souri.

      – Intéressant. Où ça ?

      – Tu verras.

      Dix minutes plus tard, nous arrivions au premier arrêt : un magasin de jouets où je n’étais jamais allée. Quel genre de souvenirs pourrais-je bien avoir ici ? Nous sommes sortis de la camionnette, puis Ben m’a pris la main et m’a traînée jusqu’au magasin. Il marchait dans les rayons d’un pas enjoué et décidé. Je n’en pouvais plus du suspense.

      – Qu’est-ce qu’on fait dans un magasin de jouets, Ben ? Je ne suis jamais venue ici.

      – Moi non plus, a-t-il avoué.

      Il était tout sourire. Il marchait toujours, en scrutant les rayons.

      « Ahhh… les voilà ! »

      Il s’est arrêté devant un étalage impressionnant de pistolets à eau de toutes sortes, puis il s’est tourné vers moi et a souri.

      « Tu te souviens de la première fois où on a joué ensemble ? »

      – Tu appelles ça jouer ensemble ? ai-je éclaté de rire. Tu n’arrêtais pas de m’envoyer de l’eau… en pleine poire !

      – C’était mon premier pistolet à eau. J’avais neuf ans et j’adorais mon nouveau jouet. Puis tu es apparue, et tu ne pouvais pas rester au même endroit plus d’une seconde… Quoi ? C’est vrai ! Tu courais partout et tu me posais plein de questions stupides.

      Il a haussé les épaules.

      « Tu m’énervais. »

      – Alors tu m’as lancé de l’eau chaque fois que j’ouvrais la bouche !

      Il a approché son visage tout près du mien.

      – Et ça a marché, non ?

      – Au fait, mes questions n’étaient pas stupides. C’est toi qui ne savais pas quoi répondre.

      – Peu importe, ça m’énervait.

      J’ai secoué la tête. Mais je devais avouer que le souvenir de ce jour-là me faisait encore sourire. C’était à cette époque que Ben et moi avions commencé à nous attacher l’un à l’autre. Il me suivait partout parce que j’étais une gamine plutôt agitée. J’étais toujours partie à l’aventure, à la recherche d’un trésor quelconque, et Ben était curieux de voir ce que j’allais dénicher. Lorsqu’il me rattrapait, je me mettais à jacasser sur mes découvertes ou à lui poser des questions qu’il trouvait apparemment stupides.

      – Qu’est-il arrivé à ce pistolet ? me suis-je demandé tout haut.

      – J’ai toujours pensé que tu l’avais caché quelque part.

      – Non, pas du tout.

      – Peu importe, il a disparu. Et c’est pourquoi on est ici. Le pistolet était un cadeau de mon oncle Bob. Je l’ai appelé pour savoir où il l’avait acheté et puis, eh bien, nous voilà ici.

      – Tu vas en racheter un ? Quoi ? Pour pouvoir me lancer de l’eau au visage encore ?

      Il a rigolé.

      – J’avoue que c’est tentant, Sofia, mais non. Je me suis dit qu’il serait amusant de faire une bataille de pistolets à eau sur le bord de la piscine au cas où… tu sais…

      – Non, quoi ?

      – Au cas où on ait un deuxième rencart.

      Oh, comme tu es subtil, Ben.

      Nous avons choisi nos armes, que nous avons ensuite payées, puis nous sommes retournés à la camionnette. Avant de démarrer, il m’a avertie : « Promets-moi de ne pas me tuer quand on arrivera au prochain arrêt, d’accord ? »

      – J’essaye de ne jamais recourir à la violence. Où m’emmènes-tu, cette fois ?

      – Tu verras.

      Lorsqu’il s’est garé devant la destination suivante, j’étais morte de honte. C’était l’endroit où avait eu lieu le moment le plus gênant de toute ma vie. Je l’ai fusillé du regard.

      – Tu as promis de ne pas me tuer.

      – Je n’ai rien fait de tel.

      En guise de réponse, j’ai reçu le sourire charmeur dont il avait usé et abusé toute sa vie.

      « Allez, Ben… ai-je grommelé. Cet endroit ne m’évoque pas de bons souvenirs. »

      Nous étions garés devant ma boutique de vêtements préférée lorsque j’avais treize ans – et où j’avais été arrêtée pour vol à l’étalage.

      – Quoi ? C’est la scène de ton premier crime !

      – En quoi est-ce un bon souvenir ? J’avais été piégée.

      – Oui, oui… Tu nous as souvent raconté l’histoire. C’est Jenna qui avait mis la robe dans ton sac.

      – C’est vrai !

      J’ai croisé les bras et j’ai fait la moue.

      – Je ne dis pas le contraire, a répondu Ben, les mains en l’air. Mais moi, je conserve un bon souvenir de cette boutique, car c’est ici que j’ai réalisé que tu avais un faible pour moi.

      – Et comment en étais-tu arrivé à cette conclusion ?

      – Tu étais là pour nous espionner, Jenna et moi, non ?

      Je me suis caché le visage.

      – J’ai honte ! Tu le savais ?

      – Bien sûr que je le savais.

      – Alors tout ce temps, tu savais que j’avais un faible pour toi ? Comment as-tu…

      – Peu importe. Je le savais.

      Il s’est renversé contre le dossier de son siège, regardant droit devant lui.

      – Mais je ne t’intéressais pas. Pas de cette façon-là, du moins.

      – Quoi ? Sofia, j’ai eu un faible pour toi dès le jour où je t’ai rencontrée. Sais-tu à quel point tu étais mignonne la première fois que je t’ai aspergé le visage au pistolet à eau ?

      – Alors pourquoi tu n’as rien fait pendant tout ce temps ? C’était tellement difficile de te voir sortir avec toutes ces filles. Je ne comprends pas.

      – J’ai toujours pensé que tu serais la seule personne avec qui j’aurais un jour une relation sérieuse. La seule explication que je peux te donner est que je n’étais pas encore prêt pour ça. Je t’ai causé beaucoup de souffrance et rien ne peut excuser mon comportement. J’ai été un vrai idiot.

      Puis Derek est arrivé dans nos vies et tu es devenu l’arroseur arrosé ? C’est pour ça que tu t’intéresses autant à moi tout à coup ? Ce n’est certainement pas parce que tu es prêt pour une « relation sérieuse ».

      Ben tambourinait nerveusement sur le volant.

      « Bref. Je t’ai emmenée ici parce que j’ai pensé que c’était l’endroit idéal où acheter ta robe de bal. »

      – Ma robe de bal ?

      – Pour le bal de fin d’année. Allons.

      – Est-ce que je suis obligée ? ai-je gémi.

      – Tu ne peux pas m’accompagner au bal sans robe de bal, Sofia.

      Il m’a fait signe de sortir de la camionnette.

      « Et puis ce serait bien si cet endroit pouvait te rappeler de bons souvenirs, non ? »

      – Qu’est-ce qui te fait croire que j’irai au bal avec toi ? ai-je raillé, alors que nous marchions vers la boutique.

      Il a ri.

      – Bien sûr que tu m’accompagnes au bal. Ce sera notre troisième sortie.

      Nous avons choisi ma robe et un smoking pour lui, puis il m’a emmenée à notre glacier favori. Il savait quoi commander sans que je lui dise : menthe et chocolat, parfum qu’il détestait, car il lui rappelait le goût du dentifrice. En fait, il préférait la crème glacée à la fraise, mais il avait refusé de l’admettre pendant très longtemps parce que, Ben étant un garçon, il avait peur de commander une saveur aussi féminine. Ainsi il prenait toujours la Rocky Road.

      Chaque endroit visité a évoqué un souvenir heureux de nos huit ans d’amitié. Notre sortie m’a rappelé à quel point Ben et moi étions proches. Je connaissais toutes ses excentricités et ses traits de caractère, comme il connaissait les miens. On aurait dit qu’il voulait me rappeler combien il était important. Combien nous étions importants l’un pour l’autre.

      Nous sommes entrés en douce sur le terrain de jeu de notre ancienne école primaire et nous avons batifolé sur les balançoires, nous remémorant des événements de notre enfance, comme la première bagarre de Ben. Nous serions restés plus longtemps si le vieux surveillant, Enrique, ne nous avait pas chassés.

      Puis nous avons déjeuné au restaurant où nous avions tous les deux travaillé pendant un été. Notre ancien patron, qui y était toujours, nous a offert le dessert, cadeau de la maison. Finalement, nous avons fait une longue balade dans le parc près de l’hôpital où Ben avait séjourné après son appendicite.

      – Tu es venue me voir tous les jours, s’est-il remémoré.

      Nous étions assis sur un banc du parc, main dans la main.

      « Je veux que tu saches que je te suis reconnaissant pour tout, Sofia. J’ai toujours remarqué ce que tu faisais pour moi. »

      Aucun mot ne pouvait exprimer l’émotion que ces paroles ont suscitée en moi. J’avais encore tellement de questions à lui poser, tellement de doutes qui me tracassaient, mais au-delà de tous nos différends causés par l’Ombre, Ben avait été la seule constante dans ma vie depuis huit ans. Il avait toujours été là pour moi. Rien – pas même l’Ombre – ne pouvait m’enlever ça.

      Ben s’est penché pour m’embrasser. Pour la première fois, je me suis complètement abandonnée à lui. Alors que sa bouche explorait la mienne, pas une seule fibre de mon être ne pensait à Derek Novak. Ce jour-là, je n’appartenais à personne d’autre que Ben.
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      Si mon objectif ultime était d’oublier Sofia Claremont, je l’avais atteint au moment où le sang d’Ashley avait coulé dans mes veines. Depuis, pas un jour ne s’était passé sans que je pense à elle.

      J’ai essayé de me changer les idées en m’entraînant dans l’arène et en jouant du piano. En vain. Rien ne me distrayait de ma faim animale pour la jolie blonde. Je me félicitais intérieurement d’avoir eu la lucidité d’ordonner à Sam et Kyle d’emmener les autres. Je devais me tenir loin d’elles – loin d’elle surtout – pour arriver à me contrôler, car je n’hésiterais pas une seconde à me délecter à nouveau de son sang exquis.

      C’était mon dilemme à propos de la fougueuse adolescente qui m’amenait à l’appartement de Vivienne. Ça, et le fait qu’elle ne se soit pas présentée aux réunions du Conseil depuis l’incident de la Chambre ensoleillée. Nous allions bientôt aborder la question de notre population humaine grandissante, et j’avais besoin que ma sœur soit là.

      Arrivé à son appartement, je l’ai trouvée au jardin en train de s’occuper tendrement de ses roses, ses lys, ses tulipes et ses orchidées.

      – C’est incroyable à quel point la flore prospère sur l’Ombre même sans soleil, a-t-elle dit en sentant ma présence.

      Je me suis appuyé contre le cadre de la porte et je l’ai observée.

      « Les pouvoirs de Cora ne cesseront jamais de m’étonner. »

      – Le Conseil discute de questions cruciales concernant l’Ombre, et pendant ce temps-là, tu prends soin de tes plantes ?

      – Pourquoi es-tu ici, frère ? a-t-elle répondu, sans émotion.

      – Je suis venu te chercher. Ton devoir est au Grand Dôme, à décider du sort de nos humains avec le Conseil. Pas dans ton petit jardin.

      – C’est tout ce que tu es venu me dire ?

      Je l’étudiais attentivement, en me demandant si elle pouvait lire dans mes pensées. Je n’avais jamais saisi l’ampleur des pouvoirs de ma sœur. Je n’en serais probablement jamais capable.

      « Ton envie de dévorer Ashley t’importune ? »

      Une question rhétorique. Je l’ai fusillée du regard, espérant qu’elle sentirait mon impatience. Rien. Les minutes passaient et elle restait silencieuse. Concentrée sur la plante qu’elle taillait. Son indifférence commençait à me vexer.

      – Tu es toujours sous mon règne, sœur. J’exige toute ton attention quand je te parle.

      Elle a posé son sécateur et m’a regardé droit dans les yeux. En voyant ses iris violets, j’ai tout de suite regretté ma requête. Son regard n’était que désespoir – désespoir que je voulais tant faire disparaître, alors que j’en étais incapable.

      – Je me demande, mon prince, pourquoi tu vis ce dilemme.

      Vivienne a fait un pas vers moi. Un duel.

      « Pourquoi ne pas simplement la dérober au garde et faire d’elle ce que tu veux ? Ce n’est qu’une esclave. Tu as le plein droit de la briser, de la posséder et de l’utiliser comme bon te semble. Je me souviens de l’époque où tu n’aurais jamais hésité à prendre la vie d’une simple mortelle. D’où vient cette hésitation ? »

      Mon corps s’est tendu alors que je réfléchissais à sa question.

      – Sofia, ai-je répondu amèrement.

      Ashley était importante pour Sofia. C’était pourquoi je ne voulais pas lui faire de mal. J’en voulais à ma sœur d’être aussi rusée. Je lui avais interdit de parler de Sofia et pourtant, sans même me défier, elle avait insinué l’idée de la sublime rouquine dans mon esprit.

      Au Grand Dôme, sa question me taraudait. Elle m’avait donné un choix : continuer à souffrir de mon tourment, ou céder à mes instincts de prédateur. La deuxième option était bien plus alléchante, mais une partie de moi résistait toujours – la partie consciente du fait que j’avais le choix, et donc une responsabilité face aux conséquences de mes gestes.

      – Derek !

      Vivienne m’a vite sorti de ma réflexion.

      « Tout le monde est là. Nous attendons que tu commences. »

      Comme d’habitude, Eli présidait la séance. Apparemment, il avait fini ses remarques liminaires, car tout le monde me fixait, attendant que je prenne la parole.

      Je me suis redressé dans mon fauteuil et j’ai essayé de me concentrer.

      – Il y a beaucoup trop d’humains sur l’Ombre. Comment en sommes-nous arrivés là ?

      – Sauf ton respect, Novak, a dit Xavier, je ne vois pas en quoi c’est un problème. Ils ne sont pas aptes au combat. Ils n’ont pas d’armes ni de moyens de s’en procurer. Et nous pouvons facilement réprimer toute tentative de révolte. La dernière remonte à quatre siècles… un vrai massacre.

      – Et tu es prêt pour un autre massacre ? Ne trouves-tu pas que nous avons assez de sang sur les mains ?

      C’était Liana, la femme de Cameron, qui avait pris la parole.

      – Nous sommes des vampires, Liana, a-t-il répondu ironiquement. Nous faisons continuellement couler le sang d’humains innocents. C’est notre seul moyen de survie. Ne nous prétendons pas devenir soudain vertueux. Nous ne pouvons pas nous le permettre.

      – Nous ne pouvons pas nous permettre une autre révolte.

      Ma voix a fait taire tout le monde.

      « Nous sommes déjà menacés par des forces extérieures – d’autres clans de vampires convoitent l’Ombre, et les chasseurs nous traquent sans relâche. Considérant le nombre d’humains que nous avons déjà enlevés, ils ne tarderont pas à nous découvrir. Nous ne pouvons pas risquer une rébellion au sein même du royaume. »

      – Alors, que suggères-tu, prince ? a demandé Eli, en s’appuyant sur la rambarde qui bordait la tribune.

      – Pour l’instant, les enlèvements doivent cesser. Les éclaireurs seront rappelés et formés comme gardes. Nous puiserons le sang dont nous avons besoin dans les humains de l’île. Évitons tout risque de nous faire découvrir par les chasseurs.

      En prononçant ces mots, j’ai pensé au risque que j’avais moi-même pris en laissant Sofia et son ami s’enfuir. M’avait-elle rendu si aveugle que j’en avais oublié mon devoir de protéger l’Ombre à tout prix ?

      Les cris qui fusaient des gradins ont noyé mes pensées.

      – Comment survivrons-nous ? a crié une voix. Nous devons bien nous nourrir.

      Ashley m’a traversé l’esprit, mon estomac s’est serré. En effet. Nous devons nous nourrir.

      – D’où viennent les coupes de sang ?

      Depuis mon réveil, j’avais reçu une coupe quotidienne de sang. Quoiqu’elles n’équivaillent pas au sang frais aspiré directement d’un cœur battant, elles étanchaient ma soif de vampire. Je ne m’étais jamais demandé d’où elles provenaient avant ce moment-là.

      Encore une fois, tout le monde s’est tu pour me laisser parler. Ça m’avait toujours dépassé, le fait que l’Élite me respecte autant alors que j’étais plus jeune que la plupart d’entre eux, en années humaines comme vampiriques.

      Cette fois, par contre, ce n’était pas moi qui avais causé le silence. C’était ma question.

      « Alors ? D’où vient tout ce sang ? »

      Les jointures d’Eli pâlissaient à vue d’œil sur la rambarde de métal. Vivienne était agrippée aux appuie-coudes de son fauteuil.

      « Vivienne ? »

      Elle a pivoté vers moi.

      – La population humaine de l’île est beaucoup moins dense aujourd’hui qu’elle l’était au siècle dernier. Des rumeurs de rébellion couraient, les humains devenaient de plus en plus agités et insatisfaits de leurs conditions de vie.

      Je lui ai fait signe de poursuivre.

      « Père a ordonné un abattage. »

      L’expression de Vivienne indiquait qu’il ne s’agissait pas d’un heureux souvenir. Je me suis demandé ce qui lui traversait l’esprit à ce moment-là. Ma jumelle, une énigme éternelle.

      – Un abattage ?

      Eli est venu à sa rescousse.

      – Tous les humains considérés comme inutiles – comme les faibles et les malades – ont été abattus. On a drainé leur sang, qu’on a entreposé dans des chambres froides, pour consommation ultérieure.

      – Et les stocks ne sont pas encore épuisés ? Combien d’humains sont-ils morts ?

      – Nous en avons tué beaucoup, a ricané Xavier. Mais grâce aux enlèvements, qui nous approvisionnent continuellement en sang frais, nous n’avons pas trop eu besoin du sang conservé.

      – Eh bien, nous en avons besoin maintenant, n’est-ce pas ? ai-je rétorqué agressivement. Ma décision est prise. Les enlèvements cesseront. Nourrissez-vous du sang des morts, désormais.

      – Et lorsque les stocks seront épuisés ?

      Xavier n’avait jamais été intimidé par moi, et il l’affichait franchement.

      Vivienne a tressailli lorsque nos regards se sont croisés. Elle me regardait comme si j’étais mort, comme si elle était sur le point de me perdre. Je me suis blindé.

      – Lorsque les stocks seront épuisés, nous songerons à un nouvel abattage.
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      Impossible de détacher mes yeux d’elle.

      Dès que j’ai vu Sofia descendre l’escalier, j’ai été envoûté. Elle était époustouflante dans la robe que nous avions choisie lors de notre première sortie. Avant de partir au bal, mes parents nous ont pris en photo. Sofia a semblé un peu mal à l’aise.

      Ma mère n’était pas très chaude à l’idée qu’elle m’accompagne au bal, mais nous lui avions expliqué que, personne ne nous ayant invités, il serait plus simple d’y aller ensemble en meilleurs amis que de trouver des cavaliers de dernière minute. Elle avait baissé les épaules, puis m’avait embrassé sur la joue et soupiré : « si ça fait ton bonheur, Ben. »

      Bien sûr que ça faisait mon bonheur. Sofia me rendait heureux.

      Nos échanges étaient bien plus décontractés depuis notre premier rendez-vous. Pour éviter de nous disputer, nous nous abstenions de parler de l’avenir – comme je songeais toujours à me rallier aux chasseurs et que Sofia s’opposait à l’idée.

      Nous passions tout notre temps ensemble. À l’école, nous nous promenions main dans la main dans les couloirs, et tout le lycée a bientôt eu vent de notre couple. Nous n’étions plus seulement des meilleurs amis. Comme disait Connor, nous étions « enfin ensemble. » C’était vrai. Du moins, c’est ce que j’espérais.

      Parfois, je trouvais Sofia en train de rêvasser, les yeux dans le vide. Elle avait d’abord l’air sombre et pensive, puis quelque chose s’allumait en elle. Ses joues prenaient une teinte rosée, sa bouche esquissait un léger sourire. Elle se remémorait un souvenir auquel je n’avais pas accès.

      Dans ces moments-là, j’étais tenté de lui demander à quoi elle pensait, mais j’avais trop peur. Quelque chose me disait que ses rêveries concernaient un certain vampire.

      Durant mes quelques jours passés avec elle sur l’Ombre, son comportement m’en avait dit long sur la façon dont elle voyait Derek. Elle ne me regardait jamais comme elle le regardait lui. Elle ne réagissait pas à mon contact comme elle réagissait au sien.

      La nuit de notre évasion… dans la forêt… ce moment me hantait toujours. Ses lèvres sur celles de Sofia, ses bras autour d’elle… je la connaissais assez bien pour savoir qu’elle voulait rester. Je l’avais vu dans ses yeux. Aucun mot ne pourrait exprimer le soulagement et la gratitude que j’avais ressentis en la voyant à mes côtés sur le rivage, le lendemain matin. Je m’attendais tellement à me réveiller seul.

      Alors que la limousine nous conduisait au bal, j’ai été momentanément distrait des bouffonneries de Connor – la raison des éclats de rire et des cris dans le véhicule. Assise à mes côtés, Sofia regardait par la fenêtre. Elle avait son fameux air pensif, les joues rosées, un léger sourire. Sa main gauche pianotait doucement sur son genou, semblant jouer une mélodie.

      Elle n’avait jamais joué d’un instrument. Mais Derek si.

      J’ai pris sa main.

      – Ça va, Sofia ?

      Elle est sortie de sa rêverie et s’est tournée vers moi. Une lueur de culpabilité a traversé ses yeux verts, puis elle a serré ma main en souriant.

      – Oui, très bien.

      – Sois ici avec moi, Sofia.

      Pas sur l’Ombre avec lui.

      – Je suis là, Ben. Avec toi.

      Elle m’a caressé le visage. Je détestais le fait de ne presque plus rien sentir. Aucune fille ne m’avait autant fait brûler de désir que Sofia. Lorsqu’elle s’est approchée pour m’embrasser sur la joue, j’en ai profité pour tourner la tête et recevoir un vrai baiser. S’il y avait une chose que je pouvais toujours pleinement sentir, c’était les baisers.

      J’ai perçu son étonnement. Elle avait dû remarquer que, ces derniers jours, ses petits baisers sur la joue ne m’avaient pas vraiment satisfaisait. J’en voulais plus – j’en exigeais plus – et j’étais ravi lorsqu’elle réagissait positivement, comme elle venait de le faire.

      Contrairement à ceux de Tanya, les baisers de Sofia n’évoquaient pas d’affreux souvenirs de Claudia.

      – Et voilà Ariel et le Prince charmant qui recommencent ! a raillé Connor.

      Il était le seul à qui j’avais avoué mes sentiments pour Sofia, à l’époque de notre première année de lycée.

      J’ai ri, en m’écartant légèrement de Sofia. Les deux autres couples dans la limousine nous observaient.

      – Désolé, ai-je dit, tout sourire.

      Sofia était rouge comme une tomate.

      « Je n’ai pas pu m’en empêcher. »

      – T’inquiète, a dit Connor. Après toutes ces années à essayer de nous convaincre que vous n’étiez que des amis, on ne peut pas vous en vouloir de vous embrasser tout le temps. Vous avez du rattrapage à faire !

      – Tu sais… a dit Alyssa, la cavalière de Connor.

      Elle a jeté un bref regard vers Sofia avant de se retourner vers moi.

      « … dans l’histoire originale de La Petite Sirène, Ariel meurt à la fin et se transforme en écume. »

      Je comprenais qu’Alyssa me déteste. Elle et Tanya étaient proches. Ce que je n’aimais pas, c’était qu’elle soit aussi hostile envers Sofia. J’ai haussé les épaules.

      – Si tu le dis.

      – Je croyais qu’elle se mariait avec le Prince charmant à la fin, a dit Sofia, en me regardant d’un air espiègle.

      Alyssa a croisé les bras, l’air hautain.

      – L’histoire originale est loin d’être aussi féérique.

      Elle commençait à me taper sérieusement sur les nerfs. Je me suis tourné vers Sofia et j’ai passé la main dans ses cheveux.

      – Peu importe. Je peux être ton Prince charmant si tu veux, Sofia.

      Ses yeux émeraude ont rencontré les miens et elle a blêmi. Sceptique. Hésitante. Inquiète. J’ignorais comment la convaincre que j’étais prêt à avoir une relation sérieuse avec elle. Espérons qu’après cette soirée, elle me fera enfin confiance.

      À mon soulagement, la limousine s’est arrêtée devant l’hôtel où avait lieu le bal. J’avais hâte de danser avec Sofia. Comme j’ai été couronné roi du bal, j’ai dû l’abandonner le temps d’une courte danse avec la reine du bal, Tanya Wilson.

      Lorsque j’ai voulu retrouver Sofia, je l’ai aperçue assise à une table en train de gribouiller distraitement sur une serviette de papier. Connor m’a apostrophé avant que je puisse la rejoindre.

      – On dirait que La Petite Sirène n’a d’yeux que pour toi. Plusieurs mecs l’ont déjà invitée à danser et elle les a tous rejetés.

      Je l’ai ignoré. J’ai marché jusqu’à la table et j’ai tendu la main.

      – Une dernière danse, Sofia ?

      Elle a vite caché son croquis, qu’elle a froissé en boule et fourré dans son sac à main. Puis elle m’a suivi jusqu’à la piste de danse. Elle a posé les mains sur mes épaules et j’ai calé les miennes sur sa taille.

      « Tu t’amuses ? »

      – Oui, a-t-elle répondu en hochant la tête.

      – Menteuse ! me suis-je moqué.

      Elle a ri.

      – D’accord, je l’avoue. C’est que je n’avais jamais cru aller à un bal de fin d’année. Tu me connais. Ce n’est pas vraiment mon genre. Trop de monde, trop de bruit.

      – Alors pourquoi es-tu venue ?

      – Parce que tu voulais y aller.

      Elle a regardé sa tenue en faisant la moue.

      « Et parce que cette robe est beaucoup trop belle. Je devais bien la porter au moins une fois. »

      – Que dirais-tu de partir ? ai-je suggéré.

      Elle a froncé les sourcils.

      – Tu es sûr de vouloir rentrer si tôt ?

      – Qui a parlé de rentrer ?

      Je l’ai prise par la main.

      « Viens, j’ai une surprise pour toi. »

      Nous avons quitté la salle de bal, puis nous nous sommes dirigés vers le parking de l’hôtel, où ma camionnette nous attendait. J’avais demandé à un joueur de football de deuxième année de me l’amener ici.

      – On va où ? a demandé Sofia.

      – Tu verras.

      Une demi-heure plus tard, nous arrivions à Los Angeles. De là, nous avons fait quelques kilomètres de plus sur l’Angeles Crest jusqu’à une sorte de belvédère, surplombant le bassin de Los Angeles.

      « La vue serait encore plus belle si on était arrivés avant le coucher du soleil, mais j’imagine que la nuit étoilée fera l’affaire. »

      Elle a ri.

      – J’espère seulement qu’on arrivera à voir les étoiles à travers tout ce smog.

      Je me suis garé de façon à ce que l’arrière de la camionnette soit face à la ville. Puis j’ai enlevé la bâche qui recouvrait la benne et j’ai allumé une lampe torche pour y révéler une couverture, des coussins, et un panier de pique-nique. Ne serait-ce que pour le sourire radieux de Sofia, l’effort en avait valu la peine.

      Nous nous sommes installés sur les coussins.

      – On est habillés beaucoup trop chic pour ce genre de sortie, a-t-elle remarqué.

      – Peu importe, on est superbes !

      – Je ne m’habituerai jamais à ta modestie, Ben.

      – Pas besoin de modestie lorsqu’on est si bien foutu.

      J’ai ouvert le panier et j’en ai sorti des bougies que j’ai disposées sur les côtés de la benne. Puis j’ai lancé la boîte d’allumettes à Sofia.

      « Allume-les, ma jolie. »

      Pendant ce temps, j’ai sorti le champagne, les fraises et le chocolat fondu. Elle s’est mise à rigoler. J’ai levé un sourcil.

      – Je me demandais simplement depuis quand les risques d’incendie étaient romantiques.

      J’ai souri.

      – Alors tu trouves ça romantique ?

      – Oui, mais ne te vante pas pour autant. Je suis plutôt facile à satisfaire.

      – Facile ? Tu crois que ça a été facile d’organiser tout ça ? Sais-tu à quel point j’ai eu du mal à faire en sorte que mon plan reste un secret pour toi et pour maman ?

      Le ravissement sur son visage a disparu.

      « Sofia, tu comprends pourquoi on ne peut pas encore en parler à maman, n’est-ce pas ? Je ne suis pas prêt à gérer le drame que ça causera, et… »

      – Oui, je comprends, Ben, m’a-t-elle coupé. Ne t’en fais pas.

      J’ai débouché le champagne et nous avons bu en mangeant le dessert. Puis nous avons contemplé la vue, sans rien dire.

      Lorsqu’elle a brisé le silence, j’aurais préféré qu’elle n’ait pas parlé.

      « Ben, je voulais te demander quelque chose… »

      J’ai senti son hésitation.

      « Pendant que tu sortais le pique-nique du panier, je t’ai tapé sur l’épaule pour avoir ton attention. Tu ne t’es pas retourné. C’est arrivé plusieurs fois déjà. Après que tu te sois fait tabasser, j’ai accroché tes ecchymoses plein de fois sans le faire exprès, et tu n’as jamais bronché. Comment c’est possible ? »

      Son ton était empreint d’inquiétude.

      Je ne voulais pas en parler, je ne voulais pas l’admettre, mais c’était un problème.

      – Je pense que Claudia a perturbé mon système nerveux, ou quelque chose du genre. Je ne sais pas trop ce qu’elle a fait. Tout ce que je sais, c’est que mon sens du toucher est émoussé.

      – Ben… Je…

      Je ne voulais pas de sa pitié. Je m’étais assez apitoyé sur mon sort comme ça.

      – C’est pourquoi je veux me rallier aux chasseurs, Sofia. Je ne peux pas continuer à vivre en prétendant que tout est normal. Claudia m’a enlevé la possibilité d’une vie normale.

      Elle est restée silencieuse, ce qui en disait long. Je savais que je ne pouvais rien lui dire qui la convainc de se rallier aux chasseurs.

      La seule invocation du nom de Claudia m’a ruiné le moral. Et le fait que j’aie tenté d’influencer Sofia avec mon histoire avait cassé le sien.

      « Tirons-nous d’ici, ai-je suggéré. J’ai une dernière surprise pour toi. »

      – Oui, bonne idée.

      Nous sommes retournés en ville, où je nous avais réservé une chambre d’hôtel. Sofia l’ignorait, mais j’avais dit à mes parents que nous irions dormir chez des amis après le bal, pour qu’ils ne nous attendent pas cette nuit-là.

      Peut-être que je tentais désespérément de m’assurer qu’elle soit mienne. Je me disais que si nous couchions ensemble, elle ne me quitterait pas.

      Au moment où j’ai ouvert la porte de la chambre, révélant le lit parsemé de pétales de rose et l’éclairage tamisé, j’ai vu l’expression sur son visage, et j’ai compris que j’avais fait une erreur monumentale.

      Elle a secoué la tête.

      « Je ne suis pas prête, Ben. Je suis désolée. »

      Sa voix tremblotait, comme si elle était sur le point d’éclater en larmes.

      – Ça va, je comprends, ai-je menti. On n’est pas obligés. Passer la nuit avec toi me suffit.

      Je l’ai tirée vers moi et je l’ai serrée dans mes bras. Nous nous sommes embrassés. Mais j’avais l’impression qu’elle m’échappait.

      J’ai passé la nuit à la regarder dormir. Si paisible. Si belle. Je me suis demandé si elle aurait bientôt un cauchemar qui gâcherait son sommeil. Quel genre d’horreurs hantait ses nuits ? Étais-je dans ses cauchemars ? Et Derek ? Je me suis demandé si elle pensait toujours à lui, et si j’avais complètement ruiné notre relation avec mon plan stupide.

      Mais surtout, je me suis demandé si un jour, elle serait vraiment mienne.
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      Le stade commençait à se remplir. L’excitation collective était palpable dans les gradins. Plusieurs anciens élèves du lycée – dont beaucoup d’anciens joueurs de football – étaient présents, et ils lançaient des cris d’encouragement à leur équipe. Les pom-pom girls exécutaient une nouvelle figure vraiment impressionnante. J’entendais des dizaines de conversations à la fois – dont celle de Lyle et Amelia qui s’extasiaient de voir Ben sur le terrain à nouveau.

      Ben était la seule raison de ma présence. Je n’avais jamais vraiment aimé le football, et je comprenais ce qui se passait dans le jeu uniquement grâce au tableau des scores. Alors que les gens autour de moi attendaient avec impatience que la partie commence, j’avais plutôt hâte qu’elle se termine – espérant que l’équipe de Ben gagne, pour ne pas avoir à subir son humeur de mauvais perdant plus tard.

      – Où est Abby ? m’a demandé Amelia en tirant sur la manche de mon cardigan.

      – Je croyais qu’elle était avec Lyle…

      – Il est parti chercher à manger. Il m’a dit qu’elle était avec toi. Tu étais censée la surveiller.

      Sur le siège à côté de moi, à la place d’Abby, se trouvait Colin, son éléphant en peluche. La panique s’est emparée de moi.

      – Je vais la trouver, ai-je rassuré Amelia avant de me lever et d’arpenter les gradins à la recherche de la fillette.

      « Abby ! » ai-je crié.

      – Sofia ! a répondu une voix d’homme.

      Je me suis retournée. J’ai poussé un soupir de soulagement en voyant Abby assise sur les genoux de Kendra James. Mike, son mari, avait hélé mon nom. Les James étaient les parents de Connor, et des amis proches des Hudson.

      – Abby, tu m’as foutu la trouille ! me suis-je exclamée en m’approchant d’eux.

      – Je croyais que tu avais demandé la permission, a dit Kendra, sur un ton beaucoup trop léger pour que l’enfant la prenne au sérieux.

      Abby a affiché son plus beau sourire, en battant des cils d’une façon qui me rappelait son grand frère. Elle a gloussé.

      – J’ai demandé la permission, mais Sofia ne m’a pas entendue.

      J’ai secoué la tête. Cette enfant est si adorable qu’elle pourrait se tirer de n’importe quelle situation. Mike et Kendra étaient particulièrement épris d’Abby, sûrement parce qu’ils avaient quatre garçons, dont Connor était le benjamin, et pas une seule fille. Kendra avait été ravie lorsqu’Amelia lui avait demandé d’être la marraine d’Abby. Ils adoraient la petite canaille. Comment leur en vouloir ? Elle était tout aussi charmeuse que son frère.

      – On devrait retourner à nos sièges avant que ta mère fasse une crise cardiaque, Abby.

      – Désolé, Sofia, a dit Mike. Elle nous a aperçus et elle est tout de suite venue nous rejoindre. On ne voulait pas t’inquiéter.

      – Oh, ce n’est rien.

      J’ai souri. Pourtant, le regard d’Amelia lorsqu’elle m’avait demandé où était sa fille disait tout le contraire. Elle et moi ne nous entendions pas très bien, et depuis notre retour du Mexique, elle m’évitait. J’ai tendu la main vers Abby, qui l’a prise à contrecœur, mais pas avant de prendre la sucette que Kendra lui avait offerte.

      « Dis merci, Abby. »

      Elle a penché la tête et quelques boucles blondes sont tombées sur son visage.

      – Merci, Kendra.

      Bien sûr, le couple est tombé en pâmoison.

      J’ai dû traîner Abby de force jusqu’à nos sièges, car elle s’arrêtait constamment pour parler aux étrangers. Elle serait facile à kidnapper. Amelia va devoir te surveiller de très près, Abby. Tu vas te mettre dans le pétrin.

      – Où était-elle ? a demandé Amelia d’une voix froide et monocorde.

      – Avec Mike et Kendra.

      – J’ignore pourquoi, Sofia, mais mes enfants ont tendance à s’attirer des ennuis lorsqu’ils sont avec toi.

      Elle a examiné sa fillette pour voir si tout allait bien. Abby a pris ma défense.

      – C’est pas la faute de Sofia, maman. Je ne lui avais pas demandé la permission.

      Je ne pouvais pas reprocher à Amelia d’être inquiète. J’aurais dû faire plus attention. En vérité, j’étais jalouse de Ben et Abby, car leur mère les adorait. Les seuls souvenirs que j’avais de la mienne étaient les fois où elle m’avait enfermée dans l’armoire pour me punir. Amelia était l’antithèse de ma mère. Elle était affectueuse avec ses enfants. La façon dont elle les regardait parfois, les yeux bleus brillant de larmes, me fendait le cœur. Elle ne l’avait jamais montré à Ben, mais ce qui lui était arrivé lui déchirait l’intérieur.

      – La partie va bientôt commencer.

      Lyle est arrivé à ma rescousse.

      « Assieds-toi, Sofia. Ça va. »

      J’ai souri et j’ai rejoint mon siège. Puis j’ai senti mon portable vibrer dans mon sac. Quand j’ai regardé l’écran, j’ai vu que j’avais reçu plusieurs SMS de Ben, me faisant part de son angoisse. C’était une partie importante, après tout. Je lui ai envoyé un message pour le rassurer. Tout se passerait bien.

      On a appelé les équipes sur le terrain et Ben est apparu en courant. Ses yeux ont trouvé les miens parmi la foule. Il m’a fait un clin d’œil.

      Je lui ai envoyé un baiser, espérant qu’Amelia n’en fasse pas tout un plat. Il était de plus en plus difficile de lui cacher notre relation. Je savais qu’elle avait remarqué la façon dont Ben et moi nous comportions depuis quelque temps. À vrai dire, je commençais à croire qu’il était peut-être mieux qu’elle ne soit pas au courant.

      Depuis sa petite surprise de la chambre d’hôtel, j’avais commencé à réfléchir sérieusement à ma relation avec Ben. Après tout ce que nous avions vécu ensemble, je me disais que nous devions au moins donner une chance à notre relation. Mais parfois, j’avais l’impression d’être avec lui seulement parce que je lui étais redevable.

      Je savais qu’il me désirait. Il était franc et affectueux avec moi. Pour ma part, même si je l’aimais, j’ignorais si cet amour allait réellement au-delà de l’amitié.

      Malgré tout ce que Ben faisait pour moi, Derek était toujours la dernière personne à qui je pensais avant de m’endormir, et la première personne à qui je pensais en me réveillant. Je voulais tant le chasser de mon esprit, mais il me hantait jour et nuit, et chaque fois que j’embrassais Ben, la culpabilité me dévorait l’intérieur.

      Cette sensation familière de honte et de culpabilité m’a envahie lorsque j’ai vu mon petit ami courir vers le centre du terrain. J’avais beau faire l’envie de toute l’équipe des pom-pom girls et de beaucoup d’autres filles, j’étais souvent malheureuse.

      J’avais enfin obtenu ce que je désirais depuis le début du lycée : être avec Ben. Pourtant, je sentais que quelque chose clochait dans notre relation, et je me demandais s’il le sentait aussi.

      Le match a débuté. J’ai vérifié que tout allait bien avec Abby. Elle était assise sur les genoux de Lyle, ses petites mains agrippées à Colin l’éléphant. Ses yeux clairs scintillaient alors qu’elle regardait le match. Elle s’amusait comme une folle. Amelia semblait déjà plus détendue. Ça devait lui faire du bien, de revoir Ben sur le terrain, dans son élément.

      Je me suis enfoncée dans mon siège, incertaine de comment se passait le match, mais en jetant un coup d’œil au tableau des scores, j’ai vu qu’aucune équipe n’avait encore marqué.

      – Bonsoir, Sofia. Pourrais-je te parler en privé ?

      En me retournant, j’ai pâli d’effroi. À ma droite – dans le siège vide d’Abby – se trouvait Vivienne Novak.

      J’ai hurlé, mais au même moment, une explosion de cris a retenti dans les gradins, noyant ma voix. Le tableau des scores indiquait maintenant que l’équipe de Ben menait le jeu – une bonne raison de me réjouir, mais comment aurais-je pu, avec une vampire assise à mes côtés ?

      J’ai figé. J’avais les yeux rivés sur elle. Le souffle coupé. Je ne pouvais plus inspirer ni expirer. La foule s’est calmée autour de nous.

      J’ai tressailli au contact de sa main glaciale.

      « N’aie pas peur, je ne te veux aucun mal, Sofia. Mais je n’ai pas beaucoup de temps. Est-ce qu’on peut parler ? »

      Derrière la sincérité dans ses yeux violets, j’ai vu une émotion que je n’aurais jamais cru voir chez la princesse de l’Ombre. Sa main et sa lèvre inférieure tremblantes la trahissaient : elle avait peur. J’ai été à la fois touchée et avide de savoir ce qui pouvait bien l’effrayer.

      Sa peur, étonnamment, m’a tranquillisée, et j’ai pu respirer à nouveau. Vivienne était en territoire humain. Mon territoire. Elle n’avait aucun pouvoir sur moi ici. J’ai secoué la tête.

      – Je ne vais nulle part seule avec toi, Vivienne.

      – Sofia, est-ce que tout va bien ? a demandé Lyle en déposant la main sur mon épaule.

      – Je t’en prie…

      Vivienne a serré ma main de plus belle, et son visage a trahi une toute nouvelle émotion : du désespoir.

      J’ai tourné la tête vers Lyle.

      – Ça va, c’est une fille du lycée. Elle est venue me poser des questions sur les demandes d’admission pour l’université.

      Lyle regardait Vivienne avec méfiance, mais il a hoché la tête.

      – D’accord.

      Je me suis retournée vers Vivienne.

      – Il y a un café à la sortie. Je t’y rejoins dans cinq minutes.

      Elle a acquiescé et est vite partie, comme si elle n’en pouvait plus d’être là. Alors qu’elle s’éloignait, j’ai observé sa tenue : un jean moulant, une chemise à carreaux ample et une casquette de baseball, qui lui donnaient à la fois l’air humaine et séduisante.

      Une agence de mannequins ferait une petite fortune avec elle. J’ai chassé l’idée de mon esprit. Qu’est-ce qu’elle fait ici, et qu’est-ce qu’elle peut bien vouloir de moi ?

      Cinq minutes plus tard, après avoir supplié Lyle et Amelia de me laisser m’absenter quelques instants, j’étais assise en face de Vivienne dans le café bondé de monde, m’attendant à recevoir une réponse à mes questions. Je tenais mon latté à deux mains, profitant de la chaleur de la tasse. J’en ai pris une gorgée. Puis j’ai pleinement réalisé que je venais tout juste d’accepter de prendre un café avec une vampire. Est-ce que tu essayes de te faire tuer, Sofia ?

      Vivienne jetait des regards furtifs autour d’elle, comme si elle avait peur d’avoir été suivie. Elle a fini par se calmer.

      – Merci d’avoir accepté de me parler.

      Sa voix était rauque, on aurait dit qu’elle n’avait pas bu depuis longtemps.

      Mais sa soif ne m’apportait aucun réconfort. J’ai déposé mon café sur la table.

      – Qu’est-ce qui se passe, Vivienne ?

      Elle a joint les mains, qu’elle a déposées sur ses genoux. Puis elle a fermé les yeux pendant quelques secondes, et a pris une grande respiration avant de les rouvrir.

      – Ce n’est rien. Je n’étais pas sortie de l’Ombre depuis un siècle, c’est tout. Je suis un peu nerveuse. Bref, je ne sais pas de combien de temps je dispose, mais je vais essayer de répondre à toutes tes questions.

      Quelles questions ? Je ne comprenais rien. On dirait qu’elle va s’effondrer et mourir en plein milieu du café. Sur l’Ombre, Vivienne avait toujours démontré tellement de contenance et de prestance. Elle avait cet air omniscient qui me rendait anxieuse, comme si elle pouvait lire directement dans mes pensées. La voir aussi agitée était intéressant, c’était le moins qu’on puisse dire.

      – Peux-tu au moins me dire ce que tu fais ici ? Tu me rends nerveuse, avec ta nervosité.

      J’ai vu une lueur d’intérêt traverser ses yeux magnifiques.

      – Pas étonnant que Derek soit aussi entiché de toi. Je suis venue te demander de revenir sur l’Ombre, Sofia.

      Ma mâchoire est tombée. J’ai contenu un éclat de rire ironique.

      – Très drôle.

      Je me suis levée.

      – Attends. S’il te plaît. Écoute-moi.

      Vivienne dégageait toujours autant de peur et de désespoir, mais aussi une autre émotion, que je n’arrivais pas à déterminer.

      Je me suis rassise.

      – J’espère que ça en vaut la peine.

      Elle se tortillait sur son fauteuil, plissant le visage comme pour bien réfléchir à ce qu’elle s’apprêtait à dire. Je me suis mise à tambouriner impatiemment sur la table.

      « J’attends toujours. »

      Elle a finalement parlé.

      – Je n’aurais jamais cru que tu resterais en vie, a-t-elle dit en soupirant.

      J’ai écarquillé les yeux.

      – Ce n’est pas la meilleure façon d’entamer une conversation, Vivienne.

      – Peut-être, a-t-elle concédé. Mais c’est vrai.

      Elle a baissé la voix pour que je sois la seule à l’entendre.

      « Cette nuit-là, lorsqu’on vous a offertes à Derek après son réveil, je ne m’attendais pas à ce qu’il résiste à la tentation de toutes vous dévorer. »

      Je me souvenais très bien de cette nuit. De l’effroi que j’avais ressenti. Je me souvenais d’avoir pris la main de Gwen, espérant autant lui apporter du réconfort qu’en recevoir ; d’avoir, pour une raison que j’ignorais, attiré l’attention de Derek ; puis de m’être fait plaquer contre une colonne de marbre.

      – Si c’est ce que tu pensais, pourquoi nous avoir emmenées à lui ? Tu nous as conduites tout droit à l’abattoir. C’est horrible, Vivienne.

      – C’est ainsi, sur l’Ombre.

      – Ce n’est pas un argument très alléchant. Viens-en au fait.

      – Il y a très longtemps de cela, une prophétie a annoncé que Derek régnerait sur l’Ombre et qu’il ferait de l’île un véritable sanctuaire pour notre espèce.

      – Votre espèce ? Tu veux dire, les vampires ?

      Je n’ai pas baissé la voix en prononçant ces mots. Je me fichais qu’on m’entende. Vivienne ne me donnait pas trop envie de la protéger.

      L’étonnement sur son visage démontrait qu’elle était loin d’être habituée à mon insolence, mais elle s’est contenue.

      – Oui. Notre espèce. Derek avait demandé à la grande sorcière Cora – l’ancêtre de Corrine – de lui jeter un sortilège de sommeil. Il voulait échapper à toutes les horreurs qu’il avait commises pour protéger l’Ombre. La culpabilité le rendait malade.

      – Pourquoi ? Qu’avait-il fait de si horrible ?

      Vivienne a eu l’air embarrassée.

      – Tu devras le lui demander toi-même.

      J’ai soupiré. Sans le savoir, elle venait de me rappeler à quel point Derek me manquait. J’ai souri amèrement en secouant la tête.

      – Continue. Où en étais-tu ?

      – Derek avait cru qu’il avait réalisé la prophétie en fondant l’Ombre. L’île, croyait-il, serait notre véritable sanctuaire. Mais Cora connaissait la vérité. Elle savait que le devoir de Derek était loin d’être rempli, ainsi, à son insu, elle avait fixé une échéance au sortilège. Derek se réveillerait au moment de rencontrer la jeune femme qui l’aiderait à accomplir son destin.

      Elle a fait une pause, attendant ma réaction. Je ne saisissais pas encore l’ampleur de ce qu’elle venait de m’annoncer.

      « Corrine nous avait informés du réveil imminent de Derek, et nous avait explicitement spécifié que la fille qui serait capturée ce soir-là devait lui être réservée. »

      – Le soir de mon anniversaire.

      Je me suis rappelé la façon dont je m’étais sentie ce soir-là. Ben avait oublié mon anniversaire et passé la journée avec Tanya.

      – Oui. Ton anniversaire. Derek n’avait pas bu de sang depuis quatre siècles. Tu n’as aucune idée à quel point il lui a été difficile de ne pas te dévorer. Lorsqu’il t’a plaquée contre la colonne, j’ai cru que c’en était fini de toi.

      Je me suis rappelé le corps de Derek, si imposant et viril, pressé contre le mien, ses bras forts qui me retenaient contre la colonne, son souffle glacial dans mon cou… j’avais cru en mourir d’effroi.

      « Mais il t’a épargnée. Je ne sais pas ce que tu lui as dit, mais jamais personne – notre père, Lucas, moi, Cora – ne lui avait fait cet effet avant. C’est comme si tu l’avais atteint au vif. »

      J’ai difficilement ravalé ma salive. Je ne pouvais pas accepter ce qu’elle insinuait.

      – Je ne suis pas la jeune femme dont Cora parlait, Vivienne.

      Elle m’a observée d’un air presque affectueux.

      – Sofia, regarde-moi dans les yeux et dis-moi que tu ne ressens rien pour mon jumeau.

      J’ai pincé les lèvres. Même si j’essayais de mentir, je ne pourrais jamais la duper. Pas un jour n’était passé depuis mon retour de l’Ombre sans que je pense à Derek.

      Vivienne a souri amèrement.

      « C’est ce que je croyais. »

      J’ai saisi les appuie-coudes de mon fauteuil et je me suis penchée vers l’avant. Je n’allais pas la laisser gagner aussi facilement.

      – Derek est cher à mes yeux, Vivienne, mais ça ne veut rien dire. Ça ne prouve pas que je suis destinée à l’aider à accomplir une prophétie ou je ne sais trop quoi. De toute façon, pourquoi je l’aiderais à sauver votre espèce ? Après tout ce que vous m’avez fait endurer, et fait endurer à Ben, et à tant d’autres…

      – Parce que, Sofia, comme tu viens de le dire, il est cher à tes yeux.

      Ses yeux reluisaient.

      « Il a besoin de toi. »

      Elle était sa jumelle, elle le connaissait beaucoup mieux que moi. Ses mots avaient beaucoup de poids, mais ce que je n’arrivais pas à comprendre, c’est que quelqu’un comme Derek ait besoin de quelqu’un comme moi. Qui suis-je donc ? Mais Vivienne avait ranimé mon désir refoulé pour Derek, et je n’ai pas pu m’empêcher de demander : « Comment va-t-il ? »

      – Les ténèbres sont arrivées dès que tu as quitté l’Ombre. Elles rongent peu à peu l’homme qu’il était devenu lorsque tu étais là.

      J’ai tressailli. « Les ténèbres approchent, » ai-je murmuré. Je me sentais blêmir.

      Apparemment, ces mots revêtaient une signification particulière pour Vivienne, car ses yeux ont étincelé.

      – Qu’est-ce que tu viens de dire ?

      J’ai secoué la tête.

      – Rien.

      Je n’avais pas tout à fait envie de lui raconter mes cauchemars.

      Mon portable a vibré sur la table. J’y ai jeté un coup d’œil, mais j’ai décidé de ne pas lire le message. J’ai pris une gorgée de mon latté, qui était maintenant tiède. Puis je me suis sentie envahie par l’inquiétude. Si mes cauchemars avaient un sens, alors Derek…

      J’ai frissonné.

      « Comment vont les filles ? »

      À l’inquiétude s’est ajoutée la culpabilité lorsque j’ai pensé à Ashley, Paige et Rosa. Elles étaient mes amies et je les avais abandonnées.

      Vivienne m’a raconté que Derek avait attaqué Ashley dans la Chambre ensoleillée, et qu’il avait bu tellement de son sang qu’il avait failli la tuer. Je ne savais pas comment me remettre de la culpabilité et du choc que la nouvelle avait provoqué en moi. Je me sentais partiellement responsable, car je n’avais rien fait pour sauver les filles, pensant que Derek les protégerait. Surtout, je ne comprenais pas comment il avait pu faire une chose pareille.

      Ça n’a rien du Derek que je connaissais.

      – Je ne sais pas pendant combien de temps encore mon frère pourra se retenir de la tuer.

      Vivienne était visiblement agitée.

      « Maintenant qu’il a goûté à son sang, il en fait une fixation. Elle habite désormais chez Kyle, mais c’est encore trop proche de chez Derek. Je sais qu’il la sent. »

      – Pourquoi me racontes-tu tout ça, Vivienne ?

      Des larmes menaçaient de jaillir de mes yeux.

      – Tu te souviens de la nuit de ton arrivée ? Lorsque tu étais dans le donjon ? Je t’avais dit que tu n’étais rien qu’un pion sur l’échiquier.

      Je me souvenais de cette nuit-là en détail, des mots exacts de Vivienne et de la terreur que j’avais ressentie.

      Tu dois comprendre, ma petite, que tu ne vaux rien ici. Tu n’es qu’un pion sur l’échiquier, tu ne sers qu’à faire avancer le jeu. Ta meilleure chance de survivre est de gagner l’affection de Derek. Et compte tenu de ce que je sais de mon frère, je doute que ce soit possible.

      J’ai souri amèrement.

      – Comment pourrais-je oublier ?

      – J’avais tort.

      Vivienne, dans toute sa grâce et sa splendeur, m’a regardée droit dans les yeux et a dit : « Tu n’es pas un pion, Sofia. Tu es la reine. »

      Avant même que je puisse comprendre ses mots, les yeux de la goule se sont écarquillés avec horreur, comme si elle avait vu quelque chose derrière moi. Je me suis retournée et je n’ai vu qu’un groupe de gens qui buvaient leurs cafés.

      – Vivienne, qu’y a-t-il ? Tu agis de façon vraiment bizarre depuis…

      – Peu importe, m’a-t-elle coupé. Les chasseurs sont ici. Tu dois retourner sur l’Ombre, Sofia. Il n’y a pas d’autre solution. Tu pourras rester à mon appartement. Tu n’y retourneras pas en tant qu’esclave. Je vais te transmettre quelques-uns de mes souvenirs ainsi que les instructions pour te rendre sur l’île. Ils sauront que c’est moi qui t’envoie.

      – Comment diable peux-tu me transmettre tes souv—

      Elle m’a attrapé les mains et j’ai dû fermer les yeux alors qu’un déluge d’images a inondé mes pensées.

      Des vampires brûlant sur le bûcher… Un sourire et un baisemain d’un ravissant jeune homme… Le même homme en train de hurler alors qu’il se faisait torturer… Le symbole d’un faucon marqué au fer rouge sur le dos de Derek… Les souvenirs – certains heureux, d’autres troublants, la plupart effroyables – m’ont traversé l’esprit par vagues jusqu’à ce que finalement, je voie le chemin du retour vers l’Ombre et que l’obscurité m’engouffre.

      Lorsque je suis revenue à moi, Lyle était devant moi, me tenant le visage à deux mains.

      – Est-ce que ça va, Sofia ?

      J’ai senti la panique dans sa voix.

      « Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? »

      Derrière lui gisait le corps inconscient de Vivienne sur son fauteuil. Deux hommes, qui ressemblaient à des ambulanciers, se sont rués sur elle. L’un d’eux lui a planté une seringue dans le bras, puis ils l’ont transportée à l’extérieur.

      Où l’emmènent-ils ? Je voulais poser la question. Je voyais les lèvres de Lyle bouger, mais je n’entendais rien. Lorsque j’ai ouvert la bouche pour parler, aucun son n’est sorti. Puis tout est devenu flou, et j’ai perdu connaissance.
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      Qu’est-ce que je fais ici ?

      Les Hauts Sombres étaient le dernier endroit où j’avais envie d’être. Je détestais les montagnes caverneuses et leurs réseaux de tunnels obscurs. Ils me rappelaient une époque tourmentée.

      Mais je suivais le garde à travers les couloirs en pierre bien éclairés jusqu’à la cellule où Claudia était détenue. Les Cellules avaient drastiquement changé depuis ma dernière visite. On avait développé et modernisé les cavernes. Plancher en béton, électricité et portes n’étaient que quelques-unes des modifications apportées à l’endroit, qui lui donnaient l’air d’être un immeuble et non un réseau de cavernes sombres, humides et sans vie.

      Le garde s’est arrêté devant une grille – ou du moins ce qui me semblait en être une. De fins rayons de lumière bleue et blanche constituaient les barreaux de la cellule de Claudia.

      – Qu’est-ce que c’est ? ai-je demandé, indiquant les barreaux.

      – Leur structure est complexe, mais je sais qu’ils sont composés en partie de rayons UV, Votre Altesse, a répondu le garde.

      – De combien de cellules de ce type disposons-nous ?

      J’étais curieux.

      – Trois. Nous n’emprisonnons que très rarement les vampires.

      Bien sûr. Les Cellules étaient principalement pour les humains. J’ai appuyé sur un bouton, et les rayons se sont rétractés. Claudia était assise, les jambes croisées, sur un petit lit de camp. Sa crinière blonde lui encadrait le visage. Ses yeux bleus me fixaient attentivement. Elle portait un sarrau blanc – contraste vif avec ses tenues excentriques habituelles. Sans maquillage, et habillée de façon aussi neutre, elle ressemblait à une adolescente ordinaire. Une fille de dix-sept ans avec une vieille âme, et des yeux qui en ont beaucoup trop vu…

      Les barreaux se sont refermés derrière moi, m’emprisonnant avec elle.

      – Faites-moi signe quand vous serez prêt, prince.

      J’ai hoché la tête en lui faisant signe de partir. Je me suis retourné vers la ravissante blonde.

      – Le prince tout-puissant me rend visite. Que me vaut cet honneur ?

      Si elle m’en voulait de l’avoir fait enfermer, elle le cachait bien. Elle a battu ses longs cils dorés et esquissé un sourire espiègle.

      – Je voulais te poser une question.

      – Oh ?

      Elle a penché la tête.

      « Mais je t’en prie. »

      J’ai hésité. Qu’est-ce que je fais ici ?

      Elle s’est levée et s’est approchée de moi, en m’étudiant.

      « Tu es toujours si tendu, Prince Derek. C’est ça, ton problème. Contrairement à ton frère, tu ne sais pas te détendre. »

      Elle m’a caressé la joue.

      J’ai reculé, dégoûté par son contact.

      « Quand as-tu couché avec une femme pour la dernière fois ? »

      Chaque nuit depuis le départ de Sofia. Vivienne envoyait une fille ou deux dans ma chambre pour me tenir compagnie. Sans elles, mes quartiers empestaient Sofia. Mais malgré toutes les femmes, je pensais constamment à elle.

      « Je peux t’aider à te détendre, » a offert Claudia.

      Je l’ai repoussée avant qu’elle puisse me toucher.

      – Je ne suis pas ici pour ça. Assieds-toi, Claudia. J’ai besoin de discuter d’un problème personnel avec toi.

      Elle a levé un sourcil.

      – Un problème personnel ?

      Elle était visiblement ravie.

      « Oh, je sens que ça va être très intéressant ! »

      Elle est retournée à son lit de camp.

      À ce moment-là, j’ai remarqué que le dos de son sarrau était recouvert de sang. Je lui ai attrapé le bras.

      – Les plaies des coups de fouet… elles n’ont pas encore guéri ? Cela fait des jours que…

      Elle s’est défaite de mon emprise et s’est rassise sur son lit.

      – Mon cher prince, a-t-elle sifflé. Tu devrais mieux connaître les châtiments que tu ordonnes. On m’a injecté un sérum qui ralentit la guérison avant de me fouetter. Je ne guérirai pas tant que le sérum fera effet.

      J’ai ravalé ma salive difficilement.

      « Oh, mais ne t’en fais pas avec ça, a-t-elle ajouté, en souriant amèrement. Quelqu’un s’occupe de mes plaies. »

      – Qui ?

      Je ne savais pas pourquoi j’ai posé la question, je connaissais déjà la réponse.

      – Yuri. Vas-tu le punir lui aussi, pour m’avoir aidée ? Tu devrais. Ses soi-disant traitements sont une torture. Je commence à penser qu’il ne vient que pour m’entendre hurler de douleur.

      J’ai pensé lui parler de l’autre frère Lazaroff, mais j’ai changé d’avis. L’idée d’explorer l’esprit tordu de Claudia n’était pas très tentante, et de toute façon, je n’étais pas venu pour ça.

      « Alors, dis-moi pourquoi tu es là, Prince Derek. Je brûle d’envie de le savoir. »

      – Ben.

      Une étincelle a traversé ses yeux.

      « Tu te souviens de lui ? »

      – Bien sûr. Il était spécial, celui-là… difficile à oublier. Je regrette de l’avoir emmené le jour où je t’ai rendu visite, mais comment aurais-je pu savoir que ton petit animal de compagnie le connaissait ? Comment va-t-elle, au fait ?

      – J’imagine que tu as bu son sang le soir même où tu l’as capturé, n’est-ce pas ?

      Elle a acquiescé.

      « Comment as-tu fait pour boire son sang pendant aussi longtemps sans le tuer ? Comment es-tu arrivée à te contrôler ? »

      Elle a semblé pensive, comme si, elle aussi, était surprise.

      – Pourquoi veux-tu savoir ça ?

      – Une fille m’obsède. J’ai goûté son sang, et depuis, j’ai désespérément envie de la dévorer.

      – Ta jolie rouquine ? Quel gâchis ce serait de la tuer…

      – Réponds-moi.

      D’abord Vivienne. Puis Claudia. Le rappel constant de Sofia m’irritait sérieusement.

      – Toujours aussi fougueux, a-t-elle dit en faisant la moue. Je n’ai jamais pu m’empêcher de dévorer un humain pendant plus d’une semaine ou deux.

      – Mais tu l’avais depuis plusieurs semaines. Il est arrivé sur l’Ombre juste après Sofia.

      Son nom a laissé un goût amer dans ma bouche.

      – Il me rappelait quelqu’un. Une personne de mon passé.

      Une pensée sombre et tordue a momentanément brisé la contenance de Claudia.

      « Comme je l’ai dit, il était spécial. Je voulais le garder le plus longtemps possible. »

      Elle a haussé les épaules.

      « Je crois que diriger notre rage sur les humains nous donne l’illusion d’être en contrôle. »

      J’ai secoué la tête. Je commençais à comprendre ce qu’elle avait dit.

      – Non… Pas notre rage, nos émotions.

      – Peut-être bien. C’est tout ce que tu es venu me demander ?

      Elle a étiré le dos, grimaçant de douleur. Puis elle m’a jeté un regard fugace rempli de rage.

      C’est moi qui lui ai fait ça.

      « La jolie petite Sofia. »

      Ses yeux étaient maintenant vides, son ton venimeux.

      « Ben en parlait dans son sommeil. Même toi, elle t’obsède. Qu’a-t-elle donc de si spécial ? Te souviens-tu de l’expression sur leurs visages lorsqu’ils se sont vus ? La façon dont ils se sont enlacés… si jeunes et amoureux… Ça ne t’a pas fait bouillir de rage ? »

      J’ai serré les dents. Des images indésirables de Ben et Sofia enlacés se sont bousculées dans mon esprit. Je me suis demandé si Claudia me narguait, mais la colère qui brûlait dans ses yeux indiquait qu’elle aussi était rongée par la jalousie qu’elle avait ressentie en les voyant ensemble. Sa rage n’était pas dirigée contre moi, mais contre lui, et contre elle.

      Je me souvenais de ce soir-là dans les moindres détails. Claudia était venue me rendre hommage lorsque Sofia était rentrée d’une promenade avec les filles. L’affection qu’elle et Ben éprouvaient l’un pour l’autre était manifeste, c’est pourquoi j’avais demandé à Claudia de me le donner – pour Sofia. Je me souvenais d’avoir tiré Claudia vers moi en le lui ordonnant. Je l’avais utilisée rien que pour voir la réaction que Sofia aurait en me voyant toucher la voluptueuse goule.

      Je ne me l’étais pas imaginé. Je savais que j’avais vu la jalousie dans son regard émeraude.

      J’ignorais quel démon m’avait possédé, mais je ne pensais qu’à me venger de Sofia pour m’avoir quitté. Je voulais la rendre jalouse à nouveau. Avant même de comprendre ce qui se passait, j’étais sur le lit de camp de Claudia, qui se tordait à présent dans mes bras.

      J’étais tellement tourmenté par Claudia, Ben et Sofia que pour un instant, j’en ai oublié Ashley, mais je savais qu’en couchant avec Claudia, j’étais tombé bien bas.

      Lorsque je me suis relevé pour me rhabiller, j’ai réalisé qu’elle sanglotait. Elle me tournait le dos. Les plaies fraîches qui sillonnaient son dos m’ont noué l’estomac.

      L’infâme goule vengeresse avait disparu pour laisser place à une fillette brisée.

      Ma culpabilité m’a rappelé le peu d’humanité qu’il me restait. En tentant d’apaiser mon sentiment, j’ai commis une erreur monumentale : j’ai dit à Claudia que je réduirais sa sentence en échange de son service.

      Elle m’a jeté le regard qu’ont les vampires avant de tuer. J’ai immédiatement compris mon erreur, réalisant ce qu’elle avait jadis été. Je lui avais offert de la payer pour avoir couché avec moi, et je savais qu’elle ne me le pardonnerait jamais.
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      Au moment où notre équipe a marqué le touchdown gagnant, mes yeux ont tout de suite cherché Sofia dans la foule. C’était un match de championnat, et elle savait à quel point il était important pour moi. J’avais hâte de voir ma petite amie courir dans mes bras pour me féliciter et m’embrasser. Mais je ne la voyais nulle part. J’ai vu ma mère approcher, Abby dans les bras.

      – Ben ! Je suis si fière de toi ! s’est-elle exclamée en me faisant la bise.

      Abby a piaillé une kyrielle de cris d’encouragement excités. J’ai pensé qu’elle essayait d’imiter les pom-pom girls, mais qu’elle avait oublié les mots, alors elle avait inventé les siens.

      – Merci, maman, et merci, Abby.

      J’ai regardé autour de moi.

      « Où sont papa et Sofia ? »

      Ma mère a poussé un soupir exaspéré.

      – Sofia a quitté le stade avec une amie un peu après le début du match. Et comme elle ne revenait pas, ton père est parti à sa recherche. Je n’ai pas de nouvelles d’eux. Je l’appelle pendant que tu prends une douche ?

      Quelque chose clochait, je le savais. Je sais bien que Sofia ne s’intéresse pas au football, mais elle ne s’absenterait pas d’un match aussi important pour moi.

      – Tu sais qui est cette amie ?

      – Non, je ne l’avais jamais vue avant. Grande, très jolie, les cheveux noirs…

      Je ne connaissais personne qui corresponde à cette description. J’ai secoué la tête.

      – Je vais essayer de l’appeler.

      Je me suis dirigé vers le banc des joueurs, où j’avais laissé mon portable. Ma mère et ma sœur m’ont suivi. J’ai composé le numéro de Sofia. Après ce qui m’a semblé une éternité, on a enfin décroché.

      – Allô ?

      Ça m’a pris quelques secondes pour reconnaître la voix masculine qui m’était pourtant si familière.

      – Papa ? Où est Sofia ? Est-ce qu’elle va bien ?

      – Oui, ça va. Nous sommes rentrés à la maison.

      Il a adopté un ton plus léger.

      « Avez-vous gagné le match ? »

      – Oui, on a gagné. Passe-moi Sofia, s’il te plaît.

      – Elle a perdu connaissance et elle ne s’est pas encore réveillée, mais ne t’en fais pas, elle—

      – Perdu connaissance ? Comment ça ? Qu’est-ce qui s’est passé ? J’arrive tout de suite.

      – Ben.

      La voix de mon père était à la fois ferme et calme.

      « Fais-moi confiance. Tout va bien. Prends une douche, et va célébrer la victoire avec ta mère et ta sœur. Ne t’inquiète pas pour Sofia. Elle sera ici à ton retour. »

      – C’est ma copine, papa. Évidemment que je m’inquiète !

      J’ai bien remarqué l’expression choquée de ma mère. Je m’en fichais. Il était grand temps qu’elle l’apprenne. Je n’ai pas attendu la réponse de mon père. J’ai raccroché et j’ai couru me changer au vestiaire sans même prendre le temps de m’expliquer avec ma mère, qui était toujours bouche bée.

      Nous étions sur le chemin du retour lorsqu’elle a abordé le sujet.

      – Toi et Sofia…

      Elle a serré le volant.

      « Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? »

      – Je les ai vus se faire des bisous ! a crié Abby, de la banquette arrière.

      – Tais-toi, Abby !

      – Ne parle pas à ta sœur sur ce ton. Réponds à ma question.

      J’ai fusillé Abby du regard, elle m’a tiré la langue.

      – On a commencé à sortir ensemble deux semaines avant le bal de fin d’année.

      Elle a ravalé sa salive avant de me lancer la question qui tue.

      – Est-ce que vous avez couché ensemble le soir du bal ?

      Tu ne manques pas de tact, maman.

      – Non.

      J’ai serré la mâchoire.

      « Eh bien, oui, nous avons dormi ensemble, mais il ne s’est rien passé. »

      – Sofia ne t’apportera que des ennuis, Ben.

      – Et voilà ! C’est exactement pour ça qu’on ne voulait pas t’en parler, parce qu’on savait que tu réagirais comme ça. Tu as toujours été mère poule avec moi, maman… et Sofia n’a pas besoin de se faire abandonner par toi aussi.

      – Tu ne la connais pas.

      – Elle est ma meilleure amie, et maintenant elle est ma copine. Tu ne la connaîtras jamais aussi bien que moi. Et si tu t’étais donné la peine de passer du temps avec elle ces huit dernières années, tu saurais à quel point elle est merveilleuse. Papa le sait, lui.

      La colère a embrasé le regard de ma mère.

      – Ton père était au courant ?

      – Oui. On ne lui a rien dit. Il l’a deviné.

      – Et si elle devenait comme sa mère, Ben ?

      – C’est vraiment un coup bas, maman. Sofia n’a rien de sa mère folle.

      Amelia a souri amèrement.

      – Tu n’as pas connu Camilla. Tu ne l’as jamais rencontrée. Elle était exactement comme Sofia. Jolie, charmante, discrète… Elles ont toutes les deux un je-ne-sais-quoi d’ingénu, c’est comme si elles étaient inconscientes de l’effet qu’elles produisent sur les autres. Regarde ce qui est arrivé à Camilla, Ben. Son propre mari l’a fait enfermer.

      – Sofia ne finira pas comme elle.

      – Penses-en ce que tu voudras.

      Ma mère a ralenti, puis s’est garée. À mon grand soulagement, nous étions arrivés à la maison.

      J’ai bondi hors de la voiture, impatient de m’éloigner d’elle, et je me suis précipité dans la chambre de Sofia.

      Elle était allongée sur son lit, les yeux fermés. Je me suis étendu à côté d’elle en lui prenant la main. Elle a remué légèrement. J’ai passé le bras sous son épaule pour lever sa tête et replacer son oreiller, et j’ai aperçu quelque chose caché dessous. Pris de curiosité, j’ai voulu regarder ce que c’était, mais au même moment, Sofia a ouvert les yeux. Elle était pleinement consciente.

      J’ai détesté la façon dont elle m’a regardé. Terriblement désolée. J’en redoutais la raison.

      – Sofia… qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      – Vivienne, a-t-elle répondu, la terreur dans les yeux.

      Vivienne. Ça m’a pris plusieurs secondes avant de me rappeler qui était Vivienne. La princesse des vampires. La sœur de Derek. J’ai fixé Sofia. J’avais l’impression qu’elle venait de me trahir. Pourquoi Vivienne quitterait-elle l’Ombre pour partir à la recherche de Sofia ? La peur de perdre Sofia s’est emparée de moi.

      – Pourquoi l’as-tu suivie, Sofia ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

      – Elle m’a supplié de lui parler.

      – Pourquoi ?

      Sofia a pincé les lèvres, hésitante.

      – Les chasseurs l’ont capturée.

      Bon débarras. J’ai cherché la joie dans les yeux de Sofia, mais j’y ai plutôt vu de la tristesse, comme si une personne qui lui était chère venait de mourir.

      – N’est-ce pas une bonne nouvelle ?

      – C’est mon amie. Je m’inquiète pour elle.

      Sofia s’est tranquillement redressée, la main sur le front.

      « Je suis terrifiée à l’idée de ce que les chasseurs vont lui faire. »

      Une amie ? Le fait que Sofia considère la princesse de l’Ombre comme une amie m’a fait l’effet d’un coup de poing au ventre.

      – Qu’est-ce que Vivienne t’a dit ?

      Sofia a fait une pause.

      – Elle m’a demandé de revenir sur l’Ombre.

      – Quoi ? me suis-je exclamé.

      – Ben…

      J’ai écarquillé les yeux.

      « Sofia, ne me dis pas que tu y penses. »

      – J’étouffe, ici. J’ai besoin d’air, et de réfléchir.

      Elle s’est levée.

      « Je vais aller marcher. »

      – Tu ne vas nulle part, Sofia. Il faut qu’on parle.

      – Non, Ben. Du moins, pas pour l’instant.

      Elle a quitté la pièce, me laissant tout seul avec ma stupéfaction. Une partie de moi voulait lui courir après et la traîner de force dans sa chambre. Mon père est apparu dans le cadre de porte.

      – On dirait qu’elle est réveillée. Je t’avais dit de ne pas t’inquiéter.

      Ne pas m’inquiéter ? Mon père avait le don de tout prendre à la légère. J’imagine que ma tendance à fuir mes problèmes venait de lui.

      – Qu’est-ce qui est arrivé à Sofia, papa ? Pourquoi a-t-elle perdu connaissance ?

      Il a haussé les épaules.

      – Je ne sais pas. Je l’ai trouvée dans le café avec son amie, qui lui murmurait quelque chose à l’oreille en lui tenant les mains. Puis soudain, la fille a semblé faire une crise d’épilepsie, et Sofia a perdu connaissance. Je l’ai emmenée à l’hôpital, mais le docteur m’a simplement dit qu’elle avait besoin de repos.

      – Et son amie ?

      – Je ne sais pas. As-tu parlé à Sofia ? Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

      Elle ne m’en a pas assez dit.

      – Ouais… elle a dit qu’elle avait besoin d’aller marcher.

      – D’accord. Donnons-lui le temps de s’en remettre, alors. Et Ben ?

      – Oui ?

      – Ce qui est réellement arrivé lorsque vous avez disparu… Un jour, tu vas devoir en parler. Je comprends que tu préfères éviter d’y faire face, mais après l’incident de ce soir, je commence à me demander si…

      – Ça va, papa. Sofia va mieux.

      – D’accord. Bonne nuit, Ben.

      – Bonne nuit, papa.

      Debout au milieu de la chambre, je ne savais plus trop quoi faire. Puis je me suis souvenu que j’avais aperçu quelque chose sous l’oreiller de Sofia. Cédant à ma curiosité, je suis allé voir ce que c’était, et je l’ai immédiatement regretté.

      Ce que j’ai trouvé, en plus de me déchirer le cœur, a conforté ma décision. J’ai eu ma dose. Demain matin à la première heure, j’irai trouver les chasseurs. Soit elle est avec moi, soit elle est contre moi.
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      Une brise fraîche soufflait alors que je me baladais sur les trottoirs en béton de mon insipide banlieue grise. Des rangées interminables de villas identiques composaient le paysage. Mais si toutes les maisons étaient pareilles de l’extérieur, elles étaient sans doute radicalement différentes à l’intérieur.

      Parfois, c’est la même chose avec les gens. On pense qu’on sait qui ils sont, à les juger de l’extérieur, mais lorsqu’on regarde à l’intérieur, on ne voit pas ce à quoi on s’attendait.

      C’était le cas avec Vivienne. Bien entendu, je ne l’avais jamais vraiment comprise. Elle avait toujours été froide et distante avec moi lorsque j’étais sur l’Ombre. Je ne sentais pas qu’elle me détestait. Elle semblait plutôt indifférente, comme si je ne méritais pas qu’elle – ou que Derek – s’attarde sur moi.

      Puis elle m’avait donné un aperçu de son âme en me transmettant les souvenirs de son passé, et j’ai su que je ne la verrais plus jamais de la même façon. Sa peur des chasseurs était troublante. C’est pour ça qu’elle agissait si bizarrement. Elle les avait probablement sentis. Mais elle était restée. Elle avait tout risqué uniquement pour me convaincre de retourner sur l’Ombre.

      Je me souvenais encore de la nuit du réveil de Derek, de leur amour fraternel. Mon cœur s’est serré en pensant à la réaction de Derek lorsqu’il apprendrait la nouvelle. J’étais encore plus inquiète de ce que les chasseurs réservaient à Vivienne.

      C’en était trop. Je marchais, emmitouflée dans mon pull – celui qui portait le chiffre huit, numéro du maillot de Ben – en pensant sans cesse à Derek.

      J’ai erré dans le quartier, me demandant quoi faire, puis j’ai fini par retourner à la maison qui m’hébergeait depuis huit ans. Assis sur les marches de l’entrée, Ben m’attendait. Lorsqu’il a levé la tête, j’ai vu dans ses yeux que je l’avais profondément blessé.

      – Ben…

      En approchant, j’ai vu ce qu’il tenait dans les mains. Mon cœur a chaviré.

      « Je peux t’expliquer. »

      – Pas besoin.

      Il s’est levé et m’a tendu les objets qu’il avait trouvés sous mon oreiller.

      Il m’a prise par les épaules et m’a embrassé le front.

      « Je pars à l’aube à la recherche des chasseurs. Si je compte réellement pour toi, tu te joindras à moi. Sinon, je le prendrai comme un adieu. »

      – Ben, ne fais pas ça.

      Des larmes ont coulé le long de mes joues. Je ne supportais pas l’idée de le perdre.

      Il a essuyé mes larmes avec ses pouces, puis il m’a tirée vers lui et il a une fois de plus réclamé mes lèvres – d’abord tendrement, puis de façon de plus en plus ardente, avide, et exigeante. J’ai tressailli lorsque nos lèvres se sont séparées. Ben avait le regard rivé sur ma bouche, qui luisait encore de son baiser.

      – Un ultimatum, Ariel. Cette fois, le choix que je te donne est clair.

      Il a regardé amèrement les objets dans mes mains.

      « Soit tu es avec lui, soit tu es avec moi. »

      Il m’a laissée là, debout dans l’entrée. Des larmes brouillaient ma vision quand j’ai regardé mes paumes. Le cliché que Corrine m’avait envoyé – celui où Derek a les yeux fixés sur moi – et un carnet à croquis rempli de portraits du vampire qui me tenait toujours captive.

      J’étais morte de fatigue. J’avais été folle de penser que je pouvais faire des demandes d’admission dans des universités et continuer ma vie comme si de rien n’était. J’étais fatiguée de Ben et de son ultimatum et de toute la pression qu’il me mettait. Surtout, j’étais fatiguée de me sentir coupable de vouloir retourner sur l’Ombre – ne serait-ce que pour revoir Derek.

      En quelque sorte, la disparition de Vivienne et l’ultimatum de Ben m’ont poussée dans le camp de Derek. J’ai douté de mon propre discernement en retournant à ma chambre pour faire mes valises. J’avais accompli l’impossible. Je m’étais évadée de l’Ombre, et maintenant, j’y retournais.

      Pourtant, un sentiment de paix transcendant toute logique – sentiment que je n’avais pas éprouvé depuis mon départ de l’Ombre – m’a enveloppée au moment même où j’ai pris la décision d’y retourner.

      C’était insensé, mais je me sentais bien. Je souriais en choisissant quoi emporter avec moi. J’ai regardé l’horloge. Il était presque minuit. Si je voulais suivre le chemin que Vivienne m’avait montré, je devais partir bientôt.

      Je me suis faufilée en douce dans la chambre de Ben. Il fallait que je prenne les clés de sa camionnette. C’était la seule façon d’arriver au point de rendez-vous à temps. Quand je suis entrée, j’ai vu qu’il était réveillé. Ma tenue à elle seule a suffi à lui signaler que j’avais pris ma décision.

      – Ben…

      J’avais la voix brisée.

      – Tu es sûre que c’est ce que tu veux ?

      – Je suis désolée, Ben.

      – La clé de la camionnette est dans la poche de mon jean.

      J’ai été surprise de voir qu’il m’aidait, mais je comprenais : il me laissait partir en me soutenant dans ma décision, même si ça le blessait.

      Au point où nous en étions, peu importait ma certitude d’avoir fait le bon choix, c’était un choix difficile et douloureux.

      – Ben…

      – Non, Sofia. Pars.

      J’ai pris la clé dans son jean, les yeux remplis de larmes.

      – Je te dirai où elle est garée par SMS. Je…

      – Peut-être qu’Alyssa avait raison après tout, et qu’Ariel meurt à la fin.

      Ses mots m’ont transpercé le cœur, mais ils ne m’ont pas découragée.

      – Ce n’est qu’une histoire, Ben.

      J’ai reçu le silence en réponse. Je me suis dirigée vers la porte.

      « J’espère que tu sais à quel point tu m’es cher, et à quel point je t’aime. J’espère que tu sais que tu seras toujours mon meilleur ami. »

      – C’est ce qui me blesse le plus, Sofia… savoir que je ne serai jamais rien de plus que ton meilleur ami.

      Je sentais les sanglots me monter à la gorge, je voulais m’enfuir tout de suite pour qu’il ne me voie pas dans cet état. Mais j’avais un dernier service à lui demander. Je savais que je n’avais aucun droit de le lui demander, mais je m’y sentais obligée. Pour Vivienne.

      – Lorsque tu trouveras les chasseurs, Ben, peux-tu me faire une faveur ? Trouve Vivienne. Et assure-toi qu’ils ne lui font pas de mal.

      Sa réponse m’a glacé le sang.

      – Ne compte pas sur moi. Qu’ils la fassent souffrir tant qu’ils le voudront, ça m’est égal.

      Je me suis retournée vers lui. Il était enveloppé dans l’obscurité. Les ténèbres grondaient dans ses yeux. J’avais le cœur brisé en pensant à ce que l’Ombre lui avait fait subir. Il n’était plus le même.

      – Tu ne connais pas Vivienne Novak comme je la connais, et si tu ne peux pas lui faire confiance, fais-moi confiance. Il y a de la bonté en elle. S’il te plaît, s’il y a quoi que ce soit que tu puisses faire pour l’aider…

      – Adieu, Sofia.

      J’ai ressenti un chagrin inexprimable. J’ai hoché la tête et j’ai répondu : « Adieu, Ben. »

      Puis je suis partie, avec l’impression que je ne le reverrais jamais.

      Environ une heure plus tard, j’arrivais dans un endroit isolé de la plage de Santa Monica, à Los Angeles. J’ai garé la camionnette et j’ai marché sur la plage pendant quelques minutes. J’ai bientôt reconnu un visage familier. Kyle.

      – Sofia ! s’est-il exclamé.

      Il m’a amicalement serrée dans ses bras.

      « Je commençais à penser que tu ne viendrais pas. Où est Vivienne ? »

      J’ai secoué la tête.

      « Les chasseurs l’ont capturée. »

      Son visage s’est assombri, et j’ai vu la peur dans ses yeux.

      – Je ne sais vraiment pas comment le prince réagira à cette nouvelle.

      – Nous ne tarderons pas à le savoir.

      J’ai souri amèrement. Il a pris mon sac, puis, d’un sourire timide, a sorti une seringue de sa poche.

      – Tu connais la chanson.

      J’ai soupiré.

      – Oui, oui.

      En vérité, parmi les souvenirs que Vivienne m’avait transmis, il y avait l’image d’une île encerclée sur une carte géographique – l’emplacement exact de l’Ombre. Le geste témoignait de la confiance de Vivienne, que je ne prenais pas à la légère.

      Ainsi, pour la troisième fois, un vampire m’a planté une seringue dans le cou. Alors que le sédatif commençait à faire effet, j’ai souri. Je rentrais enfin chez moi.
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      J’étais dans l’arène avec Xavier. Il s’était considérablement amélioré au combat à l’épée depuis que je lui avais imposé un entraînement rigoureux. Il venait tout juste de m’entailler l’épaule. Alors que la plaie se refermait, j’ai été saisi d’une sensation horrible dans l’estomac, ainsi qu’un besoin urgent de savoir où était ma sœur.

      – Tu réalises que les chasseurs, et probablement les autres clans, sont maintenant équipés de fusils et non d’épées, n’est-ce pas ? a demandé Xavier. Pourquoi on doit se battre avec ça ?

      Il a brandi son épée en l’air. Je me suis redressé.

      – L’agilité. La force. L’honneur de regarder un adversaire dans les yeux avant de le blesser. Le combat à l’épée n’est pas pour les lâches, ai-je expliqué.

      J’étais toujours préoccupé par le besoin de trouver Vivienne. Xavier a levé un sourcil.

      – L’honneur ? C’est comme ça qu’on appelle ça, maintenant ?

      Il s’est remis en position de combat.

      « Je pense que tu veux dire l’horreur. »

      Alors que mon adversaire était prêt au combat, j’ai battu en retraite pour la première fois.

      « Fatigué, Novak ? »

      Je me suis esclaffé.

      – Loin de là. Mais je n’arrive pas à chasser Vivienne de mon esprit.

      Entre autres… mon désir de dévorer Ashley était loin d’être assouvi, elle occupait constamment mes pensées.

      – Vivienne ? Pourquoi ?

      Tout le monde savait que Xavier avait tenté à maintes reprises de séduire ma jumelle, et qu’il avait chaque fois été humilié par son rejet.

      – Je ne sais pas. Je ne l’ai pas vue depuis plusieurs jours.

      Pas depuis que j’ai évoqué la perspective d’un deuxième abattage d’humains.

      Derrière Xavier, j’ai vu Liana Hendry approcher. Ses yeux ambrés, remplis d’inquiétude et de douleur, en disaient long. Quelque chose est arrivé. Quelque chose de terrible est arrivé.

      Elle s’est arrêtée à la limite du cercle où Xavier et moi nous trouvions.

      « Liana, ai-je demandé à la meilleure amie de ma sœur. Qu’est-ce qui s’est passé ? Où est Vivienne ?

      Comme nous étions jumeaux, Vivienne et moi sentions lorsque quelque chose arrivait à l’autre. La dernière fois où j’avais ressenti cette sensation, c’était lorsque Borys Maslen l’avait capturée. Il l’avait tenue captive pendant plusieurs jours, et à son retour, elle n’en avait jamais parlé – sauf à Liana, seule personne ayant accès aux secrets de ma sœur.

      Liana a inspiré profondément.

      – J’ai bien peur qu’elle ait été enlevée par les chasseurs.

      Ses mots m’ont fait l’effet de dizaines de coups de dague dans le cœur. Je me suis mis à haleter. La peur de ne plus jamais la revoir s’est emparée de moi. L’idée de la torture qu’ils lui infligeaient afin de découvrir les secrets de l’Ombre m’étourdissait.

      « Derek, j’ai essayé de l’en empêcher, mais tu connais Vivienne. Lorsqu’elle se met une idée dans la tête… »

      – Comment est-ce arrivé ?

      – Elle a quitté l’île pour aller trouver Sofia.

      Ma tête tournait.

      – Pourquoi ferait-elle…

      Inutile de poser la question. Je connaissais déjà la réponse. Vivienne était partie chercher Sofia pour moi.

      – Nous avions convenu d’une heure précise à laquelle elle m’enverrait un message si tout allait bien. Avant de partir, elle craignait déjà d’être enlevée par les chasseurs et…

      – Et elle est quand même partie.

      Qu’est-ce qui t’est passé par la tête pour que tu veuilles soudain mourir, Vivienne ?

      « Comment elle t’enverrait un message ? »

      – Corrine lui avait donné un portable dont les ondes peuvent traverser le champ protecteur.

      Le sortilège qui protégeait l’Ombre était une sorte de champ magnétique qui empêchait toute communication entre l’île et le monde extérieur.

      – Corrine était au courant de son projet ?

      Liana a secoué la tête.

      – La sorcière évite de se mêler de nos affaires personnelles.

      Elle se mêlait des affaires de Sofia.

      – Quand était-elle censée te contacter ?

      – Il y a plusieurs heures.

      – Plusieurs heures ? Et tu ne m’as rien dit avant ?

      – J’espérais que quelque chose d’autre soit la cause de ce retard.

      J’ai frappé Liana au visage du dos de la main, et elle s’est effondrée au sol.

      – Derek ! a crié Xavier, en se précipitant vers Liana.

      – Ça va, l’a-t-elle rassuré alors qu’il l’aidait à se relever.

      – Nous allons chercher ma sœur. Nous ratisserons toutes les villes de tous les pays du monde s’il le faut. Je n’arrêterai pas tant que je ne l’aurai pas retrouvée.

      – Qu’est-ce que tu fais des chasseurs ? a demandé Xavier, en contractant les muscles. C’est du suicide, et tu le sais. Tu vas tous nous faire tuer si tu pars à sa recherche.

      – J’ai combattu pendant des années et j’ai perdu des litres de sang pour une seule raison : sauver ma famille. Où sont-ils ? Les voyez-vous quelque part ? Ils ne sont pas ici avec moi ! Si je perds Vivienne, je perds ma raison de vivre !

      – Derek, si les chasseurs l’ont bel et bien capturée, elle est probablement morte à l’heure qu’il est.

      Xavier disait la vérité, mais je n’étais pas prêt à l’entendre. J’ai bondi sur lui de toutes mes forces, et nous sommes tous les deux tombés dans les graviers.

      – Derek ! Arrête ! a crié Liana.

      J’ai cloué Xavier au sol, en lui retenant les bras avec mes genoux tandis que je rouais son visage de coups de poing. Liana a tenté de m’arrêter par derrière, déchirant mon t-shirt, mais mon coude a heurté son ventre, ce qui lui a coupé le souffle.

      J’ignorais combien de coups j’avais assénés au chevalier, pour le punir d’un crime qu’il n’avait même pas commis, mais lorsque Cameron est arrivé et qu’il m’a frappé à la tête, celle de Xavier baignait dans le sang.

      – Nous sommes tous inquiets pour elle ! a crié Cameron. Ne châtie pas tes propres camarades pour sa disparition !

      Sa disparition. Je ne pouvais pas l’accepter. En me relevant, j’ai poussé un rugissement à faire glacer le sang, et des larmes ont coulé le long de mes joues malgré moi. Je n’en pouvais plus. Je me suis réfugié dans l’appartement de ma sœur.

      Bien entendu, il était vide. Elle n’avait pas d’esclaves ni de gardes, sous prétexte qu’elle pouvait tout faire par elle-même, y compris se défendre. Ma sœur aimait la solitude. Comment ai-je pu ne pas remarquer son absence ?

      Je me suis dirigé vers le jardin, endroit préféré de Vivienne, car la vie y poussait malgré la mort qui nous entourait. Arrivé là-bas, je me suis effondré au sol, la tête dans les mains, en pensant à tous les scénarios catastrophes possibles.

      Ma sœur ne parlerait pas sous la torture ; elle protégerait l’Ombre à tout prix. Les chasseurs essayeraient de la briser et ils échoueraient. Leur échec coûterait finalement la vie à la seule personne pour qui j’étais prêt à mourir.

      Assis au milieu du jardin, je pleurais sa perte. La nuit ne m’avait jamais semblé aussi noire. J’ai dû rester ainsi pendant des heures, qui m’ont semblé des jours. Au début, j’espérais la voir apparaître saine et sauve. Je me faisais croire que j’entendais le bruit de ses pas sur le plancher en bois de son appartement. Mais finalement, le déni a laissé place à la réalité, puis à la colère. Quelqu’un doit être tenu responsable.

      Un seul nom m’est venu en tête. Une seule personne méritait d’être punie pour la disparition de ma sœur. Sofia.

      Une rage que je n’avais pas ressentie depuis des siècles s’est emparée de moi, et pour la première fois depuis très longtemps, j’ai ignoré tout sentiment de culpabilité et succombé à mon instinct de monstre. J’allais faire payer Sofia.

      Puis je punirais toutes les personnes qui lui étaient chères. Ashley… Paige… et Rosa. Sans perdre une seconde, je suis parti assouvir la faim qui m’obsédait depuis des jours.

      Arrivé devant chez Kyle, j’ai enfoncé la porte. Son appartement, qui était beaucoup plus petit que celui de ma sœur, semblait vide. Il était probablement de garde au port, avec Sam. J’aurais aimé me battre avec eux pour prendre Ashley de force, mais elle ferait l’affaire.

      J’ai hurlé son nom. Une fois, deux fois. Puis j’ai senti sa peur. J’ai senti son pouls s’accélérer et battre deux fois plus vite que la normale. Oui. Tu as raison d’avoir peur. Par la fenêtre du petit vestibule où je me trouvais, je l’ai vue courir sur une passerelle en verre. J’ai souri. Je n’avais pas l’intention de prolonger la chasse. Je la voulais, et je l’aurais.

      En une fraction de seconde, j’étais devant elle. Je l’ai plaquée contre le mur, agrippant sa mâchoire d’une main et ses cheveux de l’autre. Elle a gémi de douleur. Puis j’ai penché sa tête pour exposer son cou. Je n’ai pas hésité une seconde avant d’enfoncer les crocs dans sa chair nue et me mettre à pomper copieusement son sang. Elle a crié, pleuré, m’a supplié d’arrêter, ce qui n’a fait que décupler la rage que la perte de ma sœur avait déchaînée en moi.

      J’ai bu jusqu’à sa mort imminente. Puis j’ai arrêté. Claudia avait raison ; la rage nous donnait le contrôle. Ashley était à peine consciente quand j’ai balancé son corps flasque sur mon épaule. J’allais prolonger sa souffrance.

      Quelques minutes plus tard, nous étions à mon appartement. Je l’ai jetée tête la première sur mon lit. Alors qu’elle se débattait, j’ai déchiré le dos de sa robe. J’ai écarquillé les yeux, à la fois horrifié et ravi de voir un tatouage de faucon dans le bas de son dos – la marque des chasseurs. Je me suis penché, j’ai écarté une mèche blonde de son oreille, et j’ai susurré : « J’ignorais que tu étais une des leurs. La vengeance n’en sera que meilleure. »

      Affaiblie par la perte de sang, elle ne pouvait rien faire d’autre que gémir. À cheval sur ses hanches, j’allais de nouveau planter mes crocs dans sa chair lorsque la porte de ma chambre s’est ouverte en grand. En me retournant, j’ai vu la dernière personne que je m’attendais à voir.

      Sofia.
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      La première chose que j’ai remarquée en ouvrant la porte était le symbole d’un faucon dans le dos de Derek – juste en dessous de son épaule droite. Les souvenirs de Vivienne s’avéraient exacts, et pendant une fraction de seconde, je suis restée interdite.

      Ce n’est que lorsqu’il s’est retourné que j’ai compris ce qu’il faisait. À la vue du sang sur le cou de la jeune fille étendue dans son lit, j’ai failli m’évanouir.

      J’ai dû m’agripper au cadre de la porte pour ne pas tomber.

      – Derek, comment as-tu pu…

      Ma voix s’est affaiblie. Il me regardait comme si j’étais un fantôme. Un fantôme qu’il abhorrait.

      Il a poussé un cri déchirant et la seconde d’après, j’étais plaquée contre le mur de sa chambre, ses hanches soutenant mon poids, sa main gauche sur mon bras droit, et la droite sur mon cou.

      – Comment es-tu revenue ici ? a-t-il sifflé.

      L’histoire se répétait : le regard prédateur dans ses yeux bleu électrique, son souffle glacial, mon impuissance et ma vulnérabilité, la sensation d’être si petite et frêle alors que j’étais coincée entre le mur et lui… Tout se ressemblait, hormis le fait que je n’étais plus la même personne. Je n’étais plus la victime qui gémissait et tremblait de peur dans ses bras.

      – Tu n’es pas toi-même, Derek, ai-je chuchoté, doucement, mais fermement.

      J’ai délicatement enroulé les doigts autour de son bras qui me tenait par le cou.

      Il a tressailli à mon contact. Son regard était à la fois meurtrier et tourmenté. Sa poigne s’est resserrée, menaçant de m’étrangler.

      – Choisis bien tes mots, car ils pourraient être tes derniers. Comment es-tu revenue ici ?

      Je tenais toujours son poignet. Mes doigts lui caressaient la peau.

      – Vivienne m’a montré le chemin.

      Le brouillard qui assombrissait son regard s’est levé, et j’ai reconnu ses yeux bleu clair. Il a reculé, en lâchant mon cou comme si ma peau l’avait brûlé.

      – Comment a-t-elle…

      Je n’ai pas entendu la fin de sa question, trop affolée à la vue de deux mains tremblantes qui brandissaient un pieu prêt à transpercer le cœur de Derek.

      – Ashley ? Non !

      J’ai poussé Derek, qui a bougé, probablement plus par surprise que par ma force physique, et le pieu qu’Ashley réservait au vampire s’est planté dans mon épaule.

      J’ai hurlé de douleur au moment où ma chair s’est déchirée et le sang a jailli. J’ai agrippé le pieu. La douleur était si aiguë qu’elle m’étourdissait.

      – Oh, mon Dieu ! Sofia, non ! s’est écriée Ashley.

      J’ai levé les yeux, terrifiée à la vue de Derek qui s’approchait d’elle. Le pieu provenait de sa collection personnelle. Nous en avions toutes une. Il nous avait appris à nous en servir pour tuer des vampires avant que je quitte l’Ombre. Je me suis souvenue qu’il nous avait averties de ne jamais utiliser un pieu contre lui, car il n’hésiterait pas à nous tuer.

      J’ai tressailli en le voyant tendre les bras vers Ashley. Il allait lui briser la nuque.

      – Derek, non !

      Il a empoigné une touffe de ses cheveux blonds d’une main et sa mâchoire de l’autre.

      – Elle allait me tuer.

      – Pour me défendre, Derek !

      Il a resserré son emprise.

      – C’est une chasseuse.

      J’agonisais de douleur à cause du pieu, mais je n’allais pas être témoin du meurtre de mon amie pour autant. En désespoir de cause, j’ai titubé vers lui et je lui ai serré le poignet.

      – Je t’en supplie.

      Il m’a repoussée, et je me suis écroulée au sol. Puis, à mon grand soulagement, il a lancé Ashley sur le lit. Pas très délicat, mais au moins elle survivra. Elle est tombée le visage contre les draps. J’ai aperçu le faucon au bas de son dos. Le sien était tatoué et non marqué au fer rouge comme celui de Derek, mais les deux étaient identiques. Le faucon… que signifie-t-il ?

      Derek s’est agenouillé devant moi. Il a serré la mâchoire en voyant le sang gicler de mon épaule.

      – Tu vas souffrir.

      Avant que je puisse réagir, il a retiré le pieu d’un coup sec. J’ai hurlé, convaincue que j’allais m’évanouir de douleur, mais je n’ai pas eu cette chance.

      J’aurais voulu pouvoir ignorer mes sens, mais mon hypersensibilité aux stimuli était une malédiction avec laquelle je vivrais toujours.

      « Tu as un ligament déchiré et ton épaule est démise, a diagnostiqué Derek en examinant ma blessure de près. Je vais devoir te la remboîter avant de te soigner. »

      Il a replacé l’os dans son logement d’un seul mouvement brusque. Je me suis mordu la lèvre jusqu’au sang, refusant de crier. Puis, apparemment satisfait, Derek s’est levé et s’est dirigé vers le lit. Terrifiée, Ashley a vite reculé, cognant sa tête contre la tête de lit. Il l’a toisée un instant. Nous avons poussé en chœur un soupir de soulagement lorsqu’il s’est retourné vers moi et a sorti un couteau suisse de sa poche. Je savais à quoi il allait servir.

      – Je ne veux pas boire ton sang.

      – Pourquoi pas ?

      Il s’est entaillé la paume quand même et me l’a mise sous le nez.

      « Bon sang, Sofia, bois ! »

      Son ton était plus autoritaire que jamais.

      J’ai pincé les lèvres en le fusillant du regard. Un acte de provocation. Ma façon de lui signifier que je n’étais pas revenue sur l’Ombre pour être son esclave.

      « Tu mets ma patience à l’épreuve, Sofia. »

      Il a retiré sa main, en me regardant comme si j’étais la créature la plus insupportable qu’il ait connue.

      « Que veux-tu faire, alors ? Tu préfères saigner à mort ? Parce que si oui, je vais en profiter pour te dévorer tout de suite. Ta mort satisfera au moins ma faim. »

      Derek ne faisait aucun effort pour cacher son irritation. Il a dégluti à la vue de mon sang, et je me suis demandé combien de volonté il lui fallait pour s’empêcher d’y goûter.

      – Sauve Ashley d’abord.

      Le sang s’écoulait toujours de son cou, et son teint était cadavérique. L’expression sur son visage indiquait à quel point elle était horrifiée à l’idée de boire le sang de Derek.

      – Tu veux rire !

      J’ai secoué la tête. Je comprimais ma plaie d’une main.

      Il a maugréé quelques jurons avant d’attraper mon bras intact pour me relever. Le sang qui s’est précipité à mon cerveau m’a étourdie et je suis tombée dans ses bras. Il m’a jetée brusquement sur le lit, puis il a présenté sa paume à Ashley.

      « Bois, a-t-il ordonné. Et fais vite. Sofia perd beaucoup de sang. »

      Ashley lui a jeté un regard haineux avant de prendre son poignet d’une main et ses doigts de l’autre. Puis elle a bu. Son visage a rosi, contrastant vivement avec le teint livide qu’elle avait quelques secondes plus tôt.

      Les morsures sur son cou ne semblaient pas se refermer.

      – Elle ne guérit pas ?

      – Si, si, m’a assuré Derek en retirant sa paume.

      Sa propre entaille se refermait déjà.

      – Elle met plus de temps à guérir que toi.

      – Pourquoi ?

      – Aucune idée.

      Il a sorti son couteau suisse et il s’est ouvert la paume à nouveau.

      « À ton tour, a-t-il dit en me la tendant. Bois, maintenant. »

      J’ai grommelé en attrapant sa main. Une pointe d’amusement a traversé son regard lorsque je me suis mise à aspirer son sang.

      « Comme tu es têtue. »

      Quelques secondes plus tard, mon ligament déchiré était déjà réparé. Ma plaie se refermait lorsque Kyle est apparu à la porte. Il souriait, s’attendant probablement à ce que mes retrouvailles avec Derek aient été joyeuses et émouvantes. Mais son sourire s’est vite effacé, remplacé par un air alarmé à la vue d’Ashley dans un état si lamentable.

      « Emmène-la aux Cellules, a ordonné Derek. Demain, elle passera en procès devant le Conseil pour avoir tenté de tuer le prince. »

      Kyle a écarquillé les yeux.

      – Bien sûr, Votre Altesse.

      Il s’est approché d’Ashley et l’a doucement relevée. J’ai remarqué la souffrance dans ses yeux lorsqu’il a aperçu les morsures dans son cou.

      – Attends.

      J’ai senti Derek me fusiller du regard quand je me suis levée, mais je l’ai ignoré. J’ai couru vers Ashley et je l’ai enlacée, les yeux remplis de larmes. Je voulais la réconforter, mais les mots me manquaient.

      Elle ne m’a pas rendu mon étreinte.

      – C’est maintenant que tu reviens ?

      – Je ne voulais pas rester là-bas une seconde de plus, ai-je chuchoté.

      J’ai reculé. Elle m’a regardée d’un air froid et méprisant, voire hostile. Troublée, je me suis tournée vers Derek.

      « Laisse-la au moins se mettre quelque chose sur le dos. Il fait froid, là-bas. »

      Je me souvenais encore de la fraîcheur des donjons.

      Derek a réfléchi. Il a semblé agacé, mais il a adressé un bref hochement de tête à Kyle.

      – Occupe-t’en.

      Kyle et Ashley ont quitté la pièce, me laissant seule avec Derek et toutes nos questions restées en suspens. Même en lui tournant le dos, je sentais son regard braqué sur moi. Le simple fait de me retrouver à nouveau en sa présence a déclenché une vague de sensations étrangères dans mon corps. Ma respiration s’est accélérée lorsqu’il s’est approché de moi. Ses larges mains m’ont saisi par la taille et m’ont tirée vers lui, et j’ai senti son souffle glacial sur ma nuque. J’avais du mal à respirer.

      « Tu es là. »

      – Est-ce une bonne nouvelle ?

      – À toi de me le dire.

      J’étais saturée d’émotions et de sensations. Derek m’avait terriblement manqué depuis que j’avais quitté l’Ombre. Je ne savais pas à quoi m’attendre à mon retour, mais je ne m’attendais certainement pas à le surprendre à deux doigts de tuer une de mes amies. Ses mains sur ma taille, qui me serraient contre lui, et ses lèvres qui effleuraient ma nuque, humant mon odeur… c’était trop en trop peu de temps.

      Puis sa voix a rompu le silence.

      « Accorde-moi une faveur, Sofia. Je ne sais pas si tu en es capable, mais, je t’en prie, pour quelques heures seulement… essaie d’oublier ce que tu viens de voir. Oublie ce qui vient de se passer. Et sois ici avec moi, ne serait-ce que pour quelques instants. S’il te plaît. »

      Sa voix rauque s’est brisée.

      « Tu m’as tant manqué. »

      Son plaidoyer m’a donné une raison de m’évader des pensées qui me tourmentaient. Une émotion en particulier se distinguait : l’envie irrépressible de me retrouver dans ses bras. J’ai enlevé ses mains de ma taille et j’ai enroulé ses bras puissants autour de moi.

      – Es-tu toujours le même homme, Derek ? ai-je osé demander.

      Il m’a serrée comme s’il s’accrochait à moi.

      – Non.

      Mon cœur a chaviré. Je ne m’attendais pas à une réponse si directe.

      – Alors qui es-tu ?

      Il m’a embrassé le dessus de la tête, puis il m’a agrippée par les épaules et m’a forcée à le regarder. Derrière ses yeux bleus, j’ai vu une myriade de questions restées sans réponse, de doutes existentiels, de culpabilité et de honte.

      – Qui veux-tu que je sois, Sofia ?

      Je voyais tellement d’angoisse sur son beau visage que je n’arrivais pas à comprendre sa question. À ce moment-là, il n’était pas le valeureux Derek Novak, prince de l’Ombre. L’homme qui se tenait devant moi était épuisé et affaibli par toutes les luttes qu’il menait quotidiennement. Un être brisé, qui tremblait à mon contact. Il a incliné la tête et il a appuyé son front contre le mien tandis que je caressais ses bras musclés.

      – Je veux que tu sois toi-même, Derek.

      Nous nous sommes mis à tanguer au rythme d’une musique imaginaire. Ses bras m’enlaçaient, m’engloutissaient presque. Nous essayions de retourner au temps d’avant, de redevenir ceux que nous avions été, en dansant au son d’une mélodie que lui seul pouvait entendre.

      Mais lorsque ses lèvres ont trouvé les miennes, j’ai ressenti une souffrance intolérable dans mon cœur et je n’ai pas pu m’empêcher de reculer.

      « Je ne peux pas. Je suis désolée. »

      – Ne sois pas désolée, a-t-il dit en secouant la tête. Je comprends.

      Le désir dans ses yeux était si ardent que le mien semblait insignifiant en comparaison. Intense. Passionné. Douloureux. Je voulais lui expliquer que j’avais résisté à son baiser non pas parce que je ne voulais pas être avec lui, mais parce que je ne pouvais pas ignorer ce qu’il avait fait à Ashley.

      « Je vais te reconquérir, Sofia. »

      J’ai posé un baiser sur sa joue.

      – J’ignore pourquoi, mais… tu ne m’as jamais perdue.
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      Assis au bord de mon lit à attendre que Sofia sorte de la salle de bain, je me suis demandé si elle avait la moindre idée d’à quel point ses mots m’avaient touché.

      Tu ne m’as jamais perdue.

      La preuve qu’elle m’appartenait toujours, malgré tout ce qui s’était passé, malgré tout ce dont elle avait été témoin. Ma joie a momentanément éclipsé l’angoisse causée par la disparition de Vivienne, ce qui aurait dû réveiller ma culpabilité, mais je ne ressentais qu’une immense gratitude. Sofia était de retour sur l’Ombre avec moi. Juste avant son arrivée, j’étais obnubilé par l’idée de la faire payer pour la disparition de ma sœur. Maintenant qu’elle était là, je désirais de tout mon être expier les crimes que j’avais commis durant son absence.

      La porte de la salle de bain s’est ouverte et j’ai vu apparaître la mince silhouette de Sofia. Elle était enveloppée dans une serviette, ses longs cheveux brun-roux étaient encore mouillés. J’en ai eu le souffle coupé. Est-elle vraiment inconsciente de l’effet qu’elle a sur moi ?

      « Je ne trouve pas le sèche-cheveux. »

      J’ai froncé les sourcils.

      – Je l’ai fait enlever.

      Comme tout ce qui me faisait penser à toi.

      Elle a fait la moue.

      – Bon, je les sécherai à la serviette.

      Elle s’est dirigée vers le lit puis a ramassé les vêtements que j’avais choisis pour elle pendant qu’elle prenait son bain. Sa proximité mettait à l’épreuve toutes mes pulsions de vampire. Elle est allée s’habiller dans mon dressing, ce qui m’a remémoré l’aisance et la simplicité de notre relation avant son départ. Elle est bientôt réapparue, vêtue d’une chemise rouge et d’un jean moulant, en se démêlant les cheveux avec ses doigts. Nos regards se sont rencontrés et elle m’a fixé intensément en s’asseyant à côté de moi.

      Elle a poussé un long soupir.

      « Qu’est-ce qu’on fait maintenant, Derek ? »

      Je n’ai pas pu m’empêcher de lui caresser la cuisse et de dégager ses cheveux encore mouillés de son visage.

      – Je ne sais pas. Honnêtement, je n’arrive pas encore à croire que tu es ici. J’ai l’impression d’être dans un rêve dont je vais me réveiller d’une seconde à l’autre.

      Elle a pris ma main qui lui caressait le visage, comme pour savourer le moment.

      – Vivienne m’a convaincue de revenir.

      L’entendre prononcer le nom de ma jumelle me déchirait le cœur, sans toutefois déclencher la rage que j’avais ressentie précédemment. La présence de Sofia rendait tout plus léger, plus facile à supporter.

      Elle a dû remarquer mon inquiétude, car de sa main libre, elle a serré celle que j’avais posée sur sa cuisse.

      « Je suis tellement désolée, Derek. Je sais combien elle compte pour toi. »

      – J’ignore si elle est toujours en vie. Mais d’une façon ou d’une autre, les chasseurs paieront. J’y veillerai personnellement.

      Elle a blêmi.

      – Ce cycle de vengeance entre les chasseurs et les vampires… cessera-t-il un jour ?

      J’ai retiré mes mains, puis j’en ai passé une dans mes cheveux et formé un poing de l’autre, que j’ai posé sur mon genou.

      – Tu n’arriveras pas à m’en empêcher, Sofia. Vivienne est trop précieuse pour moi ; je me dois de la venger.

      – Je ne veux pas t’empêcher de faire quoi que ce soit, Derek. De toute façon, je doute que j’en sois capable.

      J’ai retenu un esclaffement.

      – Tu te sous-estimes, Sofia. Depuis qu’on se connaît, tu m’as continuellement incité à faire des choses que je ne ferais pas en temps normal.

      Elle a ri.

      – Ah bon ? Comme quoi ?

      – Je viens d’épargner la vie d’Ashley, par exemple.

      Elle s’est tue en entendant le nom de son amie. Mon estomac s’est serré quand j’ai repensé à ce que j’étais en train de faire lorsque Sofia était arrivée.

      J’ai caressé du pouce sa joue parsemée de taches de rousseur. Comme à son habitude, elle a rougi.

      « Je n’arrive toujours pas à y croire. Tu es là. »

      – Vivienne a été plutôt convaincante.

      – Dis-moi ce qui s’est passé, Sofia. Entre Vivienne et toi.

      – Peut-on parler ailleurs ? S’il te plaît ? Je regarde autour de moi et je ne pense qu’à…

      Elle a fait une pause.

      Ashley. J’ai hoché la tête et je me suis levé. Elle m’a pris la main alors que nous sortions de la pièce.

      – Où veux-tu aller ? ai-je demandé, arrivé au salon.

      – Que dirais-tu de la Chambre ensoleillée ? a-t-elle répondu, le regard impatient.

      Mon cœur s’est fendu. Je devais lui dire la vérité.

      – Je l’ai fait détruire et repeindre en blanc.

      – Pourquoi ?

      – Elle me faisait trop penser à toi. J’ai cru que je ne te reverrais jamais, Sofia. Je voulais t’oublier.

      Elle est restée silencieuse un moment, visiblement déçue.

      – Est-ce que ça a marché ? M’as-tu oubliée ?

      – J’ai essayé tant bien que mal, en vain.

      – Bien, a-t-elle dit en hochant la tête. Tu ne pourras jamais m’oublier.

      Je lui ai souri, et une lueur d’émerveillement a illuminé son regard. À ma surprise, elle s’est jetée sur moi et a pressé sa bouche contre la mienne. Pendant un instant, abasourdi, je suis resté figé, profitant simplement de la sensation de ses lèvres. Puis je lui ai enlacé la taille et je l’ai prise dans mes bras pour qu’elle n’ait pas à se tenir sur la pointe des pieds. Je lui ai rendu son baiser avec ferveur, déchaînant le désir que je refoulais depuis si longtemps. J’ai avancé jusqu’à ce qu’elle soit adossée au mur, et j’ai parcouru son corps frêle de mes mains fortes. D’abord sa taille, puis ses hanches, et ses cuisses.

      Elle s’est arrêtée. Nous étions tous les deux à bout de souffle.

      – Qu’est-ce qui t’a pris ? ai-je demandé, haletant.

      – Je n’ai pas pu m’en empêcher. Tu n’aurais jamais dû m’embrasser avant que je quitte l’Ombre. J’ai désiré le goût de tes lèvres dès le moment où je me suis réveillée sur cette maudite plage de Cancún.

      Ses joues et ses lèvres étaient d’un rouge éclatant.

      « Je m’excuse. »

      – Ne t’excuse pas, voyons. Tu peux m’embrasser quand tu veux.

      Elle s’est mordu la lèvre en souriant.

      – Quand je veux, vraiment ?

      J’ai souri à mon tour, hochant la tête. À mon grand étonnement, elle m’a repoussé et a reposé les pieds au sol.

      « Impossible d’avoir les idées claires quand je suis avec toi. »

      J’ai dû me retenir de rire lorsqu’elle m’a frappé l’épaule et qu’elle a grimacé de douleur, alors que je n’ai rien senti.

      – Tu es fâchée contre moi, Sofia ?

      – Je devrais l’être. Après ce que j’ai vu, après ce que tu as fait… Tu as attaqué Ashley. J’ai mis des semaines à créer la Chambre ensoleillée, et tu as détruit mon chef-d’œuvre en quelques jours seulement.

      Elle m’a frappé à nouveau. Elle était adorable.

      « Je devrais être furieuse ! »

      – Et j’imagine qu’en me frappant, tu essayes de me démontrer que tu ne l’es pas ?

      Elle s’est mise à faire les cent pas devant moi en secouant la tête.

      – Je ne suis pas fâchée, mais je devrais l’être.

      – Pourquoi pas ?

      Elle s’est arrêtée, a pris une grande inspiration, puis m’a regardé ardemment de ses yeux émeraude.

      – Parce que c’est toi. Comment puis-je me fâcher contre toi ? Tu es là, devant moi, absolument sublime, à me distraire avec ta beauté.

      J’ai ricané.

      – C’est moi qui t’empêche de te fâcher contre moi ?

      Elle a fait la moue. Puis un éclat de rire s’est échappé de sa bouche. Elle venait tout juste d’arriver et déjà, elle m’avait fait rire et sourire plus que je l’avais fait durant toute son absence. En quelques heures à peine, elle avait réussi à me faire oublier la pression qui pesait sur mes épaules.

      J’ai pris son délicat visage dans mes mains et j’ai déclaré : « Je t’adore, Sofia Claremont. »

      Puis j’ai déposé un baiser sur son front, et j’ai soupiré de joie lorsqu’elle a enroulé les bras autour de moi.

      Elle s’est blottie contre ma poitrine.

      – Sortons d’ici.

      – Je te suis.

      Nous avons quitté mon appartement, puis nous avons déambulé dans la forêt, profitant du silence et de l’intimité. Nous sommes restés silencieux pendant un bon moment, jusqu’à ce que je trouve enfin le courage de lui poser la question qui me taraudait depuis le début.

      « Qu’est-ce que Vivienne t’a dit pour te convaincre de revenir ? »

      – J’étais au match de football de Ben. Vivienne est arrivée et m’a demandé de lui parler.

      En entendant le nom de son meilleur ami, le doute s’est logé au creux de mon estomac. L’idée qu’elle ait passé tout ce temps avec lui a provoqué en moi un sentiment que je n’avais ressenti qu’avec Sofia : la jalousie.

      « Je l’ai rejointe dans un café près du stade, où elle m’a expliqué que je devais revenir, car tu avais besoin de moi. Elle a dit que tu t’engageais sur un chemin sinistre et dangereux. »

      – C’est tout ?

      Sofia a hésité, puis elle a hoché la tête.

      – Essentiellement, oui.

      Je sentais qu’elle ne me disait pas tout.

      – C’est tout ce qui t’a incitée à revenir ? Le simple fait que j’aie besoin de toi ?

      Elle s’est arrêtée, les yeux rivés au sol, et s’est appuyée contre un sycomore.

      – On pourrait dire que je suis revenue parce que j’espérais que ce soit vrai. Le fait que ce soit Vivienne qui me l’ait demandé et pas quelqu’un d’autre m’a beaucoup influencée aussi. Disons qu’elle n’était pas ma plus grande admiratrice lorsque j’étais ici.

      J’ai souri amèrement.

      – Tu ne connais pas ma sœur. Elle t’estimait beaucoup.

      Vivienne avait risqué sa vie pour Sofia. Je n’allais pas prendre ce sacrifice à la légère.

      – Je la connais mieux que tu le crois.

      Sofia a repris son récit et nous avons continué notre promenade.

      « Je crois qu’elle a senti la présence des chasseurs. Juste avant qu’ils arrivent, elle m’a… eh bien, je ne sais pas exactement ce que c’était, mais elle a parlé de me transmettre des souvenirs et de me montrer le chemin du retour. Puis elle m’a pris les mains et les souvenirs ont défilé dans mon esprit. »

      – Elle t’a transmis des souvenirs ?

      Sofia a hoché la tête.

      – Je sais que ça semble impossible, mais c’est vrai.

      – Je ne le remets pas en question. Ce qui me surprend, c’est qu’elle l’ait risqué sur un humain. La transmission des souvenirs laisse généralement les destinataires dans le coma, c’est connu. Le cerveau n’arrive pas à gérer l’influx soudain d’informations. L’inconscient humain n’est pas fait pour contenir et absorber les souvenirs des autres.

      – Je me suis évanouie tout de suite après, a-t-elle répondu en haussant les épaules. J’ai vu les chasseurs l’emmener avant de perdre connaissance.

      S’en est suivi un silence. Ni elle ni moi ne savions quoi dire. Alors nous avons continué notre promenade, en savourant simplement la compagnie l’un de l’autre, enveloppés dans l’obscurité de la nuit. En mettant les mains dans les poches de mon jean, je lui ai posé une question beaucoup plus légère.

      – Comment était le soleil ?

      Elle a souri en y repensant.

      – Chaud. Ardent. Tout ce que la lune n’est pas. En arrivant, Ben et moi sommes restés à Cancún quelques jours. Nous avons passé chaque moment au soleil.

      Encore Ben. La maudite jalousie se pointait à nouveau.

      – Et lui, qu’est-ce qui lui est arrivé ? ai-je fini par demander.

      – J’aimerais mieux ne pas en parler, si tu le veux bien.

      J’ai acquiescé.

      Notre promenade s’est poursuivie en silence jusqu’à ce que nous apercevions un endroit familier au loin.

      « Le Sanctuaire ! s’est exclamée Sofia, le regard étincelant. Je veux voir Corrine ! »

      Le Sanctuaire, qui portait bien son nom, était situé au sud-ouest de l’île. À l’origine, le temple de marbre blanc, avec ses immenses colonnes et son toit en coupole, avait été construit en l’honneur de Cora. Depuis, il avait servi de demeure à toutes les sorcières qui lui avaient succédé. L’une de ses chambres avait également fait office de mausolée durant mes quatre siècles de sommeil. Le Sanctuaire était entouré de jardins luxuriants, comprenant un labyrinthe, une gloriette et une fontaine.

      Corrine a sauté de joie en voyant Sofia, mais elle n’a pas semblé surprise du tout.

      – Sofia ! s’est-elle exclamée. Comme je suis heureuse de te revoir !

      Une des rares fois où j’avais vu la sorcière sourire.

      Elle m’a adressé un bref hochement de tête.

      « Prince. »

      Sofia m’a pris les mains.

      – J’aimerais parler à Corrine en privé.

      – Bien sûr. Aucun problème.

      Mensonge. Ça me posait évidemment problème de me retrouver seul, assis dans la gloriette à attendre Sofia pendant ce qui m’a semblé des heures.

      Je regardais la pleine lune refléter sa lumière sur la façade du Sanctuaire, blanche d’un blanc immaculé. La vue était plutôt spectaculaire, mais étant donné le prix payé pour cet édifice aussi somptueux, je n’arrivais pas à l’apprécier. Sur l’Ombre, la beauté a un prix.

      J’étais là depuis une éternité, du moins c’était mon impression, quand Sofia est enfin apparue sur le chemin dallé qui menait à la gloriette. Elle et Corrine se sont enlacées, puis la sorcière lui a dit quelque chose. Je ne pouvais qu’imaginer ce que c’était. Les voir marcher côte à côte a provoqué en moi une étrange nostalgie, probablement à cause de la ressemblance frappante entre Corrine et son ancêtre, Cora. J’avais l’impression d’assister à une conversation entre les deux femmes les plus importantes de ma vie.

      Les yeux émeraude de Sofia ont trouvé les miens. Elle s’est retournée pour remercier Corrine, qui m’a jeté un bref regard troublé avant de retourner à l’intérieur.

      Enfin. Je me suis levé et j’ai marché vers Sofia. Arrivés l’un en face de l’autre, elle m’a pris la main et l’a serrée fort. Nous avons marché en silence en direction de la Vallée, le village de l’île.

      Sous le clair de la lune, Sofia était d’une beauté exceptionnelle. Elle marchait les yeux baissés au sol. À un moment donné, elle s’est arrêtée et m’a fait signe de la regarder.

      – Tes quelques heures sont écoulées. Nous avons beaucoup à discuter maintenant.
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      Alors que nous marchions dans la forêt sur le chemin familier qui menait du Sanctuaire à la Vallée, j’étais tourmentée par tout ce que Vivienne m’avait dit au sujet de Derek, comme quoi son côté sombre commençait à prendre le dessus. J’en avais été témoin. Ma conversation avec Corrine n’a fait que décupler mon anxiété. Elle m’avait dit qu’il semblait se préparer pour une guerre imminente, qu’il avait ordonné la cessation des enlèvements d’humains, et commandé un recensement de toute la population de l’île.

      Je ne savais pas trop quoi faire de toutes ces informations. Quel impact Vivienne s’attendait-elle à ce que j’aie sur tout ça ?

      Mes yeux se sont remplis de larmes lorsque j’ai levé les yeux vers Derek. J’avais besoin de parler de ce qui s’était passé. Je voulais le comprendre à nouveau, car la période passée dans le monde extérieur semblait avoir creusé un fossé entre nous.

      – Par où veux-tu commencer ? a-t-il demandé nerveusement.

      – Ashley… tu étais sur le point de…

      J’ai ravalé mes larmes. Il a regardé au loin, silencieux.

      « Vivienne m’a dit que tu avais attaqué Ashley dans la Chambre ensoleillée. »

      Son regard s’est assombri avant de se poser sur moi à nouveau. Quelque chose avait provoqué son courroux et il s’est mis à marcher vers moi, me forçant à reculer jusqu’à ce que je sois adossée au tronc d’un gigantesque saule pleureur.

      – J’ai fait ça à cause de Vivienne. Quand j’ai entendu dire que les chasseurs avaient capturé ma sœur et qu’elle avait quitté l’Ombre pour partir à ta recherche, je n’arrivais pas à comprendre pourquoi elle aurait risqué sa propre vie uniquement pour te convaincre de revenir.

      J’ai avalé ma salive. Je ne savais pas quoi lui répondre. Je ne comprends pas non plus. Pas complètement.

      – En quoi ça justifie ce que tu as fait à Ashley ?

      – Je suis un vampire, Sofia. Après avoir goûté son sang, la seule raison pour laquelle je me suis empêché de la dévorer, c’était toi. Quand j’ai perdu Vivienne à cause de toi, j’ai voulu te châtier. Mais comme tu n’étais pas là, j’ai puni une personne qui était chère à tes yeux.

      Son raisonnement m’a fait bouillir de rage. Je n’arrivais pas à y croire. Pensait-il vraiment que la disparition de Vivienne justifiait d’avoir puni une innocente ? C’était insensé. Incapable de me contrôler, j’ai cédé à ma colère et j’ai commis un acte impensable.

      Je l’ai toisé avec arrogance et j’ai dit : « Je suis là, maintenant. Je suis la raison pour laquelle les chasseurs ont enlevé ta sœur. »

      Puis, tremblante, j’ai détaché les deux premiers boutons de ma chemise et j’ai dénudé mon épaule droite.

      – Sofia ? Qu’est-ce que tu fais ?

      Sa voix s’est brisée, ses yeux se sont écarquillés.

      J’ai rassemblé mes cheveux sur mon épaule gauche et j’ai penché la tête, exposant mon cou. Son corps s’est tendu et ses poings se sont serrés lorsqu’il a réalisé ce que je faisais.

      « Sofia… »

      – Alors ? Qu’est-ce que tu attends, Derek ? Bois. C’est moi que tu veux punir, n’est-ce pas ? Allez, venge Vivienne !

      Le silence était électrisant.

      La balle est dans ton camp.

      Mon cœur a chaviré lorsque Derek m’a plaquée contre l’arbre. Il m’a agrippé la mâchoire de sa main droite, puis il a tourné ma tête de sorte que mon cou soit bien exposé. Je regardais dans le vide, morte d’effroi, n’osant pas tourner les yeux vers lui.

      – Ne sais-tu pas qu’il ne faut jamais provoquer un vampire ? a-t-il grogné.

      Ses crocs ont jailli de sa bouche. L’émail blanc de ses dents luisait sous la lumière de la lune. Il avait accepté mon défi.

      – Je ne provoque pas un vampire, ai-je répondu.

      La balle est dans mon camp, maintenant.

      « Je te provoque toi. Allez, prouve-moi que le Derek que j’ai connu n’existe plus. »

      Il a tressailli en m’entendant prononcer ces mots. Je l’avais atteint droit au cœur. Ses crocs se sont rétractés et ses doigts, qui me serraient douloureusement la mâchoire, se sont détendus. Puis il a reculé d’un pas.

      J’avais gagné cette manche, mais le match était loin d’être terminé. J’ai posé les mains à plat sur sa poitrine et je l’ai repoussé.

      – Pourquoi t’es-tu arrêté ? Pourquoi m’épargnerais-tu moi, mais pas Ashley ? Qu’est-ce que j’ai de si important ?

      Les questions me venaient en rafale et je les ponctuais toutes d’un coup sur sa poitrine.

      « Si j’avais été là, m’aurais-tu réservé le même châtiment qu’à elle ? Aurais-tu bu mon sang jusqu’à ce que je sois aux portes de la mort ? M’aurais-tu transportée jusqu’à ton lit pour me torturer alors que j’étais impuissante ? M’aurais-tu traitée de la même façon qu’elle ? »

      – Non ! a-t-il crié.

      Il m’a attrapé les poignets pour m’empêcher de le frapper à nouveau. Son regard m’a glacé le sang.

      « Je ne peux même pas supporter l’idée de te faire subir la même chose qu’elle. »

      – Alors comment as-tu pu le faire à Ashley ?

      Il a détourné les yeux. Sa raison était pathétique. Je le savais, et il le savait aussi.

      – Je n’ai pas pu me contrôler.

      J’ai secoué la tête en essayant de me libérer de son emprise.

      – Tu sais bien que c’est faux. J’ai passé des mois avec toi. Tout comme Ashley, Paige et Rosa. Tu ne nous as jamais fait de mal. Alors ne me dis pas que tu ne peux pas te contrôler, Derek. Ne me dis surtout pas ça.

      J’ai essayé de reculer, mais il m’a serrée de plus belle.

      « Lâche-moi, » ai-je sifflé.

      – Non. Tu viens avec moi.

      La dernière chose que je désirais à ce moment-là était de le suivre quelque part. Je voulais me retrouver seule pour remettre de l’ordre dans toutes les émotions contradictoires qui me rendaient folle.

      Mais non. Malgré mes protestations, il m’a prise dans ses bras et s’est mis à courir. Je ne m’étais jamais vraiment habituée à la vitesse fulgurante à laquelle il se déplaçait, mais c’était le dernier de mes soucis, car lorsqu’il s’est arrêté, j’ai hurlé de terreur.

      Derek se tenait au sommet d’un des gigantesques remparts de la Forteresse Rouge Sang. Le vent qui soufflait par bourrasque et le bruit des vagues qui s’écrasaient contre les récifs me donnaient la chair de poule. Je n’en étais pas tout à fait sûre, mais j’avais l’impression qu’il s’apprêtait à sauter sur les rochers qui se trouvaient à plusieurs mètres sous nos pieds.

      – Qu’est-ce que tu fais ? ai-je crié, cramponnée à son cou. Où est-ce que tu m’emmènes ?

      – Je t’emmène dans mon sanctuaire. Accroche-toi bien.

      Avant que je puisse protester, Derek a sauté dans le vide, nous entraînant tous les deux dans une chute d’une centaine de mètres vers les rochers escarpés au pied du mur. En m’accrochant à lui comme à la vie, je ne pensais qu’à une chose : Derek Novak a perdu la tête.
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      Quitter ma famille a été la chose la plus douloureuse que j’aie eu à faire de toute ma vie, mais mon chemin avait été tracé au moment où je m’étais réveillé sur les rives de Cancún, le matin suivant notre évasion de l’Ombre. Depuis, j’avais essayé tant bien que mal de retourner à une vie normale, mais j’étais obsédé par la vengeance.

      Sofia était ma dernière lueur d’espoir. La nuit où elle m’a quitté, j’ai senti qu’on m’avait tout volé, et je ne pouvais que tenir l’Ombre responsable.

      Un peu après son départ, je me suis levé et j’ai pris le sac à dos que j’avais préparé la veille. J’avais le cœur gros, et une boule de regrets dans la gorge. Je me suis faufilé dans la chambre d’Abby. J’ai souri en voyant sa veilleuse rose en forme d’étoile, et la façon dont elle tenait son éléphant en peluche, Colin. À son âge, elle suçait toujours son pouce en dormant. Je me suis approché de son lit, et j’ai tortillé une de ses boucles dorées entre mes doigts.

      – Tu vas me manquer, moustique.

      Je me suis ressaisi ; j’étais beaucoup trop dramatique. Je savais que les chasseurs n’allaient pas me capturer ni m’empêcher de revoir ma famille, mais je savais également que mon choix leur briserait le cœur. Mon prochain arrêt était la chambre de mes parents. Je les ai regardés dormir en cuillère, ce qui m’a rappelé qu’ils s’aimaient toujours autant, même après toutes ces années – amour que je n’aurais jamais avec Sofia maintenant qu’elle m’avait quitté. J’ai aperçu les clés de la voiture sur la commode. Le plus silencieusement possible, je les ai prises, puis j’ai regardé mes parents une dernière fois en chuchotant : « Je suis désolé. »

      Je me suis dirigé vers la voiture et j’ai conduit jusqu’à l’aéroport. Je ne savais pas où aller ni quoi faire. Tout ce dont je disposais était un nom et un numéro de téléphone. J’étais prêt à me rendre à la destination qu’on m’indiquerait.

      Arrivé à l’aéroport de Los Angeles, je suis entré dans le premier bar que j’ai trouvé et j’ai commandé un café qui m’a coûté deux fois le prix habituel. Assis dans un fauteuil, j’ai enfin trouvé le courage d’appeler au numéro qu’Eliza m’avait donné.

      Je l’ai composé, espérant que mon plan marcherait.

      – Bonsoir ? a répondu une voix grave et rauque.

      – Bonsoir, est-ce que je parle à Reuben ?

      – Qui le demande ?

      – Je m’appelle Ben Hudson. Une fille nommée Eliza m’a donné ton numéro.

      J’ai fait une pause. J’avais un peu l’impression de délirer.

      « Je veux me rallier aux chasseurs. »

      – Eliza ?

      Il s’est tu à son tour. Je n’entendais que le souffle de sa respiration.

      « Parfait. Nous avons hâte de te rencontrer, Ben. J’espérais que tu nous appelles. »

      Il espérait que je l’appelle ? Comment pouvait-il être au courant de mon existence ?

      – Super.

      – Où es-tu en ce moment ?

      – À l’aéroport de Los Angeles.

      – Ça ne marchera pas. Je vais envoyer un de nos hommes te chercher en avion privé à l’aéroport Van Nuys dans trois heures. Est-ce que ça te convient ?

      – Oui. Bien sûr.

      – À bientôt, Ben.

      J’ai raccroché et j’ai froncé les sourcils, déconcerté par notre conversation. J’ai bu une gorgée de café et je l’ai laissé sur la table avant de retourner à ma voiture. Je suis bientôt arrivé aux limites de la ville, puis à l’aéroport Van Nuys, réservé aux jets privés.

      Comme j’étais en avance, j’ai attendu pendant un bon moment jusqu’à ce qu’un homme grand et svelte s’approche de moi. Des tatouages recouvraient ses bras et sa tête était complètement rasée.

      – C’est toi, Ben Hudson ?

      – Oui, c’est moi.

      – Moi, c’est Fly. Tu es prêt ?

      J’ai acquiescé et il m’a fait signe de le suivre jusqu’au tarmac où nous attendait déjà son jet privé. J’ai été impressionné en montant à bord. L’intérieur de l’appareil était luxueux : fauteuils de cuir blanc, immense télévision à écran plat, petit bar.

      « On va décoller dans quelques minutes, m’a annoncé Fly. Fais comme chez toi. »

      Il m’a fait signe d’aller m’installer dans la cabine.

      Nous volions depuis environ trois heures lorsque je me suis levé pour aller au cockpit demander à Fly où nous allions.

      « Tout ce que tu dois savoir pour l’instant est que nous sommes en route vers le Quartier général des Faucons. Le reste te sera dévoilé en temps et lieu. »

      J’ai regagné mon siège et j’ai regardé par le hublot. Nous allions bientôt atterrir. Au loin, j’ai vu un gigantesque domaine privé au milieu d’un paysage de campagne. Des hectares de vergers à perte de vue bordaient le domaine d’un côté tandis qu’un vignoble s’étendait de l’autre. Des rangées de villas composaient une section du territoire et des petits bâtiments interconnectés entourant un plus grand bâtiment en forme de dôme constituaient ce qui m’a semblé être le siège du quartier général. Bientôt, l’avion a touché le sol de la piste d’atterrissage.

      Dès que je suis descendu sur le tarmac, j’ai été accueilli par une fille de mon âge, menue, avec des cheveux courts noirs et bleus et un immense sourire.

      – Tu dois être Ben Hudson ! s’est-elle exclamée. Nous sommes tellement contents que tu sois enfin là ! Je m’appelle Zinnia Wolfe.

      J’ai remarqué une petite cicatrice sur sa joue gauche en lui serrant la main. Je voulais lui demander comment elle s’était fait ça, mais je me suis abstenu. Leur accueil chaleureux m’a légèrement décontenancé. Attendaient-ils mon arrivée ? Comment me connaissent-ils ?

      – Je me présenterais bien, mais on dirait que vous me connaissez déjà.

      Elle a haussé les épaules.

      – Bien sûr. Qui ne te connaît pas ?

      J’ai voulu aller chercher mon sac, mais elle a secoué la tête.

      – Ne t’en fais pas. On te l’apportera dans ta chambre plus tard.

      Nous avons marché côte à côte vers le Quartier général des Faucons.

      « Depuis la capture de Vivienne Novak, Sofia et toi êtes de vraies vedettes ici. »

      Paniqué, je me suis arrêté net. J’ai regardé avec méfiance le bâtiment vers lequel nous nous dirigions. Une immense ossature en acier avec des fenêtres qui allaient du sol jusqu’au plafond.

      Qui sont ces gens ? Dans quoi me suis-je embarqué ?

      – Comment tu connais Sofia ?

      En prononçant son nom, une douleur s’est installée dans ma poitrine.

      Zinnia a souri en battant des cils. Elle avait de beaux grands yeux noisette.

      – Je crois que j’en ai trop dit…

      Elle a froncé les sourcils, semblant se maudire intérieurement.

      « Ça m’arrive souvent. »

      – Alors ? ai-je insisté.

      Je n’allais pas la laisser éluder la question aussi facilement.

      – Tout ce que je sais, c’est que nous vous surveillons depuis un bon bout de temps, toi et Sofia Claremont. Et depuis que vous avez disparu puis réapparu comme par magie, certains de nos meilleurs chasseurs ont été déployés pour vous surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

      – Quoi ?

      J’ai fait un pas vers elle, les poings serrés.

      « Comment avez-vous entendu parler de nous ? »

      – Honnêtement, je l’ignore. Mais ça tombe bien, parce que nous n’aurions jamais capturé Vivienne Novak si vous n’aviez pas été sous surveillance.

      Elle parlait des problèmes comme si la meilleure façon de les régler était d’en rire, ce qui me faisait beaucoup penser à moi – l’ancien moi.

      – Donc si vous nous surveillez, Sofia et moi, vous savez où elle est en ce moment ?

      Zinnia a secoué la tête.

      – Malheureusement, nos chasseurs étaient trop occupés à ramener Vivienne ici. Quand ils sont retournés à Los Angeles pour reprendre leur surveillance, Sofia était déjà partie, et tu étais en route pour l’aéroport.

      Je lui ai lancé mon regard le plus menaçant, contrarié qu’elle ne puisse pas me donner plus d’information.

      « Es-tu toujours aussi sérieux et grave ? a-t-elle dit en me donnant un petit coup de poing amical. Relaxe, mon joli. Reuben va répondre à toutes tes questions tantôt. »

      Sérieux et grave. Je n’aurais jamais cru qu’on me décrirait un jour ainsi. Du calme, Ben. Tout est sous contrôle.

      – D’accord, ai-je concédé, en esquissant un faible sourire. Et je le rencontre quand, ce Reuben ? Je devine qu’il est le chef tout-puissant des chasseurs ?

      – Je ne dirais pas exactement tout-puissant, mais oui, presque, a-t-elle répondu en riant. Eh oui, c’est aussi lui qui mène le jeu. Du moins ici, au quartier général américain.

      – Le quartier général américain ? ai-je demandé. Il y a d’autres quartiers généraux ? Ailleurs dans le monde ?

      Elle a froncé les sourcils.

      – Je pense que je vais m’attirer des ennuis si je continue à répondre à tes questions, alors arrête de m’en poser. J’en ai déjà trop dit.

      – Alors à quoi tu sers exactement, Zinnia ?

      – Je suis ton comité d’accueil. Je te conduis actuellement à ta chambre dans les résidences. Et en attendant que Reuben soit disponible pour te rencontrer, c’est moi que tu viens voir si tu as besoin de quoi que ce soit.

      – De quoi que ce soit ? ai-je ironisé de manière suggestive.

      Les portes vitrées se sont ouvertes devant nous, nous autorisant l’accès au gigantesque domaine privé. Zinnia m’a lancé un regard curieux alors que nous nous dirigions vers une autre porte. Elle a sorti une carte métallique et l’a passée devant la serrure. S’en est suivi un bip, et nous sommes entrés.

      – Quelque chose me dit que tu es du genre à t’attirer des ennuis.

      – Ce n’est pas faux.

      – Alors on va bien s’entendre tous les deux.

      Nous avons suivi un long couloir, passant plusieurs portes avant d’arriver devant l’entrée d’un immense atrium au plafond en verre. Des hommes et des femmes qui portaient tous la même combinaison noire suivaient un entraînement d’arts martiaux.

      Du judo.

      « L’atrium est l’une des multiples salles d’entraînement de l’académie. Ces gens-là font partie de nos nouvelles recrues. »

      – L’académie ?

      – Quiconque veut devenir chasseur doit d’abord passer par l’académie. C’est la façon dont l’organisation s’assure que les recrues sont prêtes au combat. Après un minimum d’un an d’entraînement, on évalue leurs aptitudes, puis on les assigne à un poste en fonction du résultat.

      J’étais stupéfait de constater à quel point les chasseurs étaient organisés. Je les avais toujours imaginés comme un petit groupe clandestin qui vivait dans un sous-sol quelconque. Mais ils ressemblaient plutôt à une communauté mondiale de tueurs de vampires ayant subi un entraînement intensif.

      Zinnia et moi sommes entrés dans un ascenseur de verre qui m’a permis d’admirer l’atrium. Je me suis accroché à la rampe de métal qui en bordait l’intérieur alors que l’appareil nous transportait trois étages plus haut. Lorsque nous en sommes sortis, j’ai suivi Zinnia dans un labyrinthe de couloirs et de passerelles qui connectaient un bâtiment à l’autre jusqu’à ce que nous arrivions aux résidences.

      Elle s’est arrêtée devant une porte sur laquelle une plaque de cuivre indiquait le chiffre huit.

      « Cette suite est pour les invités. Dès que tu seras officiellement une recrue, on te transférera dans une chambre standard. »

      Elle a ouvert la porte.

      « Mais pour l’instant, tu vas devoir faire avec celle-ci. »

      En entrant dans la pièce, j’ai été agréablement surpris. Les murs blancs avec des nuances bleu indigo, combinés au lambris en bois foncé et au mur fenêtré du sol au plafond qui offrait une vue imprenable sur le vignoble, rendaient la pièce encore plus spacieuse et lumineuse qu’elle l’était. Elle comprenait également une télévision à écran plat, un somptueux canapé en arc de cercle et des tableaux d’art moderne sur les murs. Une chose était certaine : les chasseurs sont financés par des gens pleins aux as.

      Zinnia m’a fait visiter le reste de la suite.

      « La chambre est là. La terrasse. La cuisine, quoique tu n’aies pas besoin de préparer tes repas. Tu pourras déjeuner avec nous tout à l’heure dans la salle à manger. Appelle-moi si tu as besoin de quelque chose. »

      Elle a sorti un stylo de sa poche et a gribouillé son numéro dans ma paume. Puis quelqu’un a frappé à la porte.

      « Qui ça peut bien être ? » a-t-elle marmonné.

      Zinnia est allée ouvrir et je me suis installé confortablement sur le canapé du salon. Elle a échangé quelques mots avec un homme à la voix grave et rauque. Ils parlaient tout bas, mais j’ai entendu l’homme dire : « Je pense que ce serait mieux de faire ça maintenant. Le temps presse. »

      Je n’ai pas essayé d’écouter le reste de leur conversation. Je me suis plutôt concentré sur la vue de l’extérieur. Je me demande comment va Sofia. J’ai chassé la pensée indésirable de mon esprit. Je ne m’étais pas encore remis de sa trahison.

      Je n’avais pas réalisé à quel point il me serait difficile d’oublier Sofia – ne serait-ce que pour ce matin-là – jusqu’à ce que Zinnia revienne au salon et me dise : « Ben, on dirait que tu n’attendras pas trop longtemps. Je te présente, monsieur Reuben Lincoln, alias le Chef. »

      J’ai senti une pointe d’amusement dans sa voix, mais il n’y en avait pas la moindre trace sur le visage de l’homme ni sur le mien.

      – Ça fait longtemps, Ben.

      – Trop longtemps, ai-je répondu, la mâchoire crispée, regardant avec dédain la main qu’il me tendait.

      Son apparition a répondu à beaucoup de mes questions, mais elle en a également soulevé des dizaines de plus. Debout devant moi – grand, élégant, imposant, avec des yeux verts qui me rappelaient ceux de la fille que j’avais aimée et perdue – se trouvait le père de Sofia.

      Aiden Claremont.
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      Lorsque j’ai atterri sur un rocher au pied de la forteresse, j’ai pris conscience du corps frêle de Sofia dans mes bras. Elle tremblait d’effroi.

      Elle était cramponnée à moi, les mains agrippées à mes cheveux, et sa tête était blottie dans mon cou. Je sentais sa respiration chaude et irrégulière sur ma peau. J’ai reculé la tête pour mieux la voir et j’ai remarqué que ses yeux étaient solidement fermés. Elle se mordait la lèvre si fort que j’ai eu peur qu’elle se la coupe.

      Comme si je n’étais pas assez tenté par toi… La dernière chose dont j’ai besoin est de sentir ton sang à nouveau.

      Je l’ai posée par terre. Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire en la voyant trembler de tous ses membres. Elle a ouvert les yeux, haletante, et a regardé autour d’elle. Lorsqu’elle a vu mon visage, elle m’a lâché le cou pour me donner un coup de poing sur l’épaule. J’ai ricané, ce qui a semblé l’irriter encore plus.

      – Mais tu es fou où quoi ? Si tu veux te suicider en te jetant du haut d’une falaise, ne m’emmène pas !

      Sa colère ne faisait que m’amuser davantage.

      – Premièrement…

      J’ai pointé la muraille.

      « Ce n’est pas une falaise. Deuxièmement, je t’ai dit que je t’emmenais à mon sanctuaire. Le saut était un raccourci. Troisièmement, tu es toujours en vie, n’est-ce pas ? »

      – À peine !

      Elle a fait la moue et a croisé les bras sur son ventre, les mains accrochées aux coudes. Ses yeux étaient humides, on aurait dit qu’elle allait se mettre à pleurer. Elle m’a fusillé du regard.

      « Arrête de rire. Je suis toujours fâchée contre toi. »

      J’ai essayé de rester sérieux. Je n’avais pas l’intention de prendre à la légère la crise qu’elle avait piquée plus tôt dans la forêt. En vérité, l’incident me préoccupait toujours. Mais en voyant le rouge sur ses joues et la façon dont elle se serrait elle-même, je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. Elle était trop adorable. Elle m’a frappé le bras – geste apparemment populaire chez les adolescentes. Cette fois, par contre, sa bouche a remué légèrement. Elle a essayé de froncer les sourcils, mais c’était peine perdue. Elle a cédé. Son sourire radieux était de retour, illuminant tout son visage.

      Je n’avais pas réalisé à quel point sa joie rayonnante m’avait manquée. Nos regards se sont croisés, puis elle a tapé le sol du pied.

      « Je suis censée être fâchée contre toi. »

      – Tu te fâcheras plus tard. On a l’éternité devant nous. Mais pour l’instant, suis-moi.

      J’ai pris sa main – celle avec laquelle elle m’avait frappé – et je l’ai guidée à travers les rochers escarpés.

      « Le phare n’est pas trop loin d’ici. »

      – Le phare ?

      – C’est le seul bâtiment de l’Ombre qui se trouve à l’extérieur de la forteresse. À part moi, je pense que Vivienne est la seule personne à savoir qu’il existe toujours.

      J’ai sauté d’un rocher particulièrement haut sur le sentier de gravier en bas, puis j’ai pris Sofia par la taille pour l’aider à descendre. Heureusement, la pleine lune diffusait assez de lumière pour éclairer le chemin. Vivre sur une île où le soleil ne se levait jamais avait ses inconvénients.

      Lorsque ses pieds ont touché le sol, elle m’a lancé un drôle de regard. Sympathique. Puis un sourire s’est dessiné sur ses lèvres. Affectueux.

      J’ai avalé difficilement, en me demandant ce qu’elle voyait en moi. Comment peux-tu me regarder de cette façon, Sofia ? Nous nous sommes remis à marcher en direction du phare. Elle a pris ma main et l’a serrée tandis que nous avancions sur le chemin accidenté, mais beaucoup moins dangereux que les rochers glissants sur lesquels nous étions quelques instants plus tôt. Je ne pouvais qu’imaginer ce qui lui passait par la tête.

      – Ce serait tellement plus facile si tu me prenais dans tes bras et que tu courais jusqu’au phare, tu sais, a-t-elle chuchoté. Toi qui aimes tant les raccourcis…

      – Et manquer tout ça ? ai-je dit en indiquant la vue autour de nous.

      – Ça ?

      J’ai serré sa main, profitant de la chaleur qu’elle dégageait. Je l’ai regardée et j’ai répondu, d’un ton assuré : « Ça. »

      Ce sourire. Ce rouge. Ce que tu me fais. Ce que tu me fais faire.

      Nous avons poursuivi notre promenade en silence. Bientôt, nous sommes arrivés au phare. En le voyant, je me suis remémoré des souvenirs qui m’ont serré le cœur.

      Quand je m’étais réveillé, j’étais accroché à une planche de bois. Je revoyais dans ma tête les images des explosions, du feu, des gens qui criaient, du chaos. Le bateau avait coulé. La dernière chose dont je me souvenais était l’horreur dans les yeux de ma sœur quelques instants avant d’être assommé et jeté par-dessus bord.

      La mer était bien plus calme, ses vagues me berçaient comme pour m’apaiser, me consoler de toutes les vies qu’elle avait prises la nuit précédente. J’avais frissonné. Le soleil se lèvera bientôt.

      J’avais balayé l’horizon des yeux et c’est là que je l’avais vu. Un phare au milieu des rochers. Le refuge qui me protégerait du soleil brûlant. Il se trouvait à environ un kilomètre. Je devais faire vite. J’avais quitté mon radeau de fortune et j’avais nagé à toute vitesse jusqu’à la rive. Lorsque je l’avais atteinte, les premiers rayons de l’aube brillaient déjà au loin et je commençais à sentir leur effet affaiblissant.

      J’allais me mettre à courir jusqu’au phare lorsque j’ai entendu un gémissement. Puis un rugissement effroyable. Malgré mon besoin urgent de me mettre à l’abri, je ne pouvais pas ignorer le bruit. Derrière un rocher se trouvait une femme à demi inconsciente qui reprenait doucement ses esprits. À quelques pas d’elle, une panthère noire prête à la dévorer.

      Mon instinct avait pris le dessus. J’avais sauté sur la bête avant qu’elle puisse en faire autant. Ses crocs m’avaient transpercé le biceps, déchirant ma chair. J’avais hurlé de douleur. Le soleil ralentissait ma guérison. Je devais gagner la bataille, et vite. Du sang s’écoulait de la bouche de la panthère, qui me lacérait la peau de ses griffes acérées. En rugissant à mon tour, je l’avais frappée en plein cœur et je le lui avais arraché. Puis, debout devant le cadavre de la bête, j’avais jeté l’organe par terre et je m’étais retourné vers l’inconnue.

      Elle m’avait lancé un regard haineux – ce qui m’avait surpris, étant donné que je venais de lui sauver la vie. J’avais chassé le doute de mon esprit. Je n’avais pas le temps de me présenter ni de comprendre pourquoi elle semblait me détester. Le jour se levait et je devais m’abriter. J’avais couru jusqu’au phare, laissant la femme sur la grève. J’avais bientôt atteint le sommet de la tour. Après avoir rabattu les rideaux épais, je m’étais tapi dans le coin le plus sombre de la pièce octogonale.

      Mes plaies ne guérissaient toujours pas. J’étais couvert de sang. Je tremblais d’effroi en me demandant comment mon corps se remettrait du mal que ces rayons de lumière, aussi faibles fussent-ils, m’avaient infligé.

      Puis j’avais entendu des pas approcher doucement. Hésitants.

      – Tu es un vampire, avait dit une voix de femme.

      – En effet.

      Je détestais l’admettre. J’avais naguère été chasseur – le meilleur chasseur qui soit. Mais à présent, j’étais leur proie et ils avaient détruit ma famille, révoltés par la créature que j’étais devenue.

      La femme s’était arrêtée devant moi et avait tranquillement levé une main dans ma direction. Elle tenait un objet. Un pieu de bois. Elle en avait appuyé la pointe contre ma poitrine, devant mon cœur. J’avais levé la tête vers elle et je l’ai fixée droit dans les yeux. Elle avait de gigantesques yeux bruns et de longs cils épais. Une vraie beauté. Le teint basané, les lèvres charnues, de longs cheveux noirs ondulés…

      « Tu es une chasseuse, » avais-je dit.

      C’était rhétorique. Je m’étais demandé ce qui l’empêchait de me planter le pieu droit dans le cœur. Est-ce parce que je l’avais sauvée de la panthère ? Elle n’avait pas semblé reconnaissante sur le rivage.

      – Tu es foutu.

      – Tu peux le dire.

      Elle avait enfoncé le pieu dans ma peau, juste assez profond pour faire couler un peu de sang.

      – Tu as tué une panthère de tes propres mains. Pourquoi pas moi ?

      – Je n’ai jamais tué un être humain de toute ma vie et je ne commencerai pas aujourd’hui. Si tu te sens capable de m’enlever la vie, alors fais-le.

      Lorsque j’étais chasseur, je n’aurais pas hésité une seconde à tuer un vampire – et j’en avais tué beaucoup. Je les voyais comme des créatures sadiques et impitoyables qui prenaient des vies sans aucun remords – comme l’une d’entre elles avait pris la vie de ma mère. Je pensais que les vampires n’avaient pas de conscience. Je n’aurais jamais cru qu’ils étaient capables d’émotion avant d’en devenir un.

      En regardant dans les yeux bruns de la jeune femme, je m’étais demandé comment tous les vampires que j’avais tués s’étaient sentis en regardant dans les miens. Avaient-ils ressenti ce que je ressentais en ce moment ? Avaient-ils imaginé le moment où le pieu leur traverserait le cœur ? Avaient-ils imploré les cieux d’être libérés de leur maudite immortalité ?

      Une éternité avait semblé s’écouler avant qu’elle détourne le regard et qu’elle s’effondre par terre, en retirant le pieu de ma poitrine. Elle avait observé ma plaie se refermer et guérir.

      – Je ne suis pas une chasseuse, a-t-elle reconnu.

      J’avais souri narquoisement.

      – Je m’en doutais bien. Si tu en étais une, je serais déjà mort.

      – Tu n’es pas comme on le dit. Du moins, tu n’es pas ce à quoi je m’attendais.

      Je ne trouvais rien à répondre à cette déclaration, aussi m’étais-je présenté.

      – Je m’appelle Derek Novak.

      Elle m’avait étudié pendant plusieurs minutes avant de décider que je méritais de connaître son nom.

      – Appelle-moi Cora.

      Durant mes premières années sur cette île maudite, le phare a été mon refuge, l’endroit où je me cachais pour échapper au carnage et à la terreur. Les deux seules personnes qui y étaient entrées étaient celles en qui j’avais une confiance absolue : Cora et Vivienne.

      Et cette nuit, une troisième personne allait entrer dans mon sanctuaire. J’ai délicatement posé la main dans le bas du dos de Sofia alors qu’elle grimpait l’escalier qui menait à la pièce du haut. À ce moment-là, j’ai éprouvé une sensation pour la première fois depuis très longtemps : j’étais terrifié.
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      Derek m’a donné une lanterne, que j’ai levée au-dessus de ma tête en gravissant l’escalier du phare. J’aurais juré sentir trembler la main qu’il avait posée dans mon dos.

      Derek Novak ? Nerveux ? Cessera-t-il un jour de m’étonner ?

      Alors que nous montions, j’ai compris que cet endroit était très important à ses yeux et j’ai eu hâte d’en découvrir la raison, mais il y avait une sorte d’appréhension dans l’air, comme si les murs du phare renfermaient quelque chose de sombre et troublant.

      À quelques marches du sommet, Derek, qui était derrière moi depuis le début, a pris les devants. J’étais à bout de souffle, mais soulagée de voir que notre ascension était enfin terminée. Il a sorti un passe-partout de sa poche et a déverrouillé la large porte voûtée en bois de rose.

      Il a posé la main sur la poignée, mais il a pris plusieurs grandes inspirations avant de la tourner.

      – Derek ? ai-je demandé en montant à côté de lui. Est-ce que ça va ?

      C’était la première fois depuis mon arrivée sur l’île que j’étais frappée de stupeur par son apparence. Il me dépassait presque d’une tête. Ses cheveux étaient noirs comme la nuit, sa peau blanche comme neige. Ses yeux bleus changeaient de nuance selon son humeur. Cette fois, ils étaient d’un bleu sombre et profond. On aurait dit qu’un ouragan y grondait et que sa pupille en était le centre.

      Il m’a adressé un faible sourire. Amer. Brisé. Troublé. Craintif. Il n’a rien dit. Il s’est tout simplement écarté du chemin, et j’ai pu voir à l’intérieur.

      La pièce octogonale comportait quatre larges fenêtres – une ouverture un mur sur deux. Les épais rideaux rouges étaient tirés, nous offrant une superbe vue du ciel étoilé. Depuis notre situation, je voyais exactement où s’arrêtait la nuit et où commençait le jour. À des kilomètres et des kilomètres de nous se trouvait un ciel clair et ensoleillé.

      Je me suis retournée et j’ai vu Derek debout au beau milieu de la pièce. Ses yeux se sont remplis de larmes. J’ai réalisé que je ne l’avais jamais vu pleurer.

      – Vivienne. Elle a entretenu la pièce pendant toutes ces années.

      J’ai continué à en faire le tour. Le plancher de bois craquait sous mes pieds. Des photos encadrées étaient accrochées aux murs. Des chandelles éteintes traînaient çà et là. Un canapé de velours était placé devant l’âtre d’une cheminée qui ornait l’un des murs non fenêtrés. Sur une table basse entre le canapé et la cheminée se trouvait un grand livre avec une reliure en cuir qui semblait appartenir au quinzième siècle.

      La pièce m’apparaissait comme chaleureuse et bien décorée – un endroit idéal pour quiconque voudrait momentanément échapper aux horreurs de l’Ombre. Mais elle semblait représenter beaucoup plus pour Derek.

      Je me suis arrêtée devant lui et je l’ai regardé dans les yeux, médusée par l’intensité de son émotion.

      – Quel est cet endroit, Derek ?

      – Je te l’ai dit. C’est mon sanctuaire.

      Il a esquissé un léger sourire en me conduisant jusqu’au canapé. Il s’est assis et m’a fait signe de le rejoindre. Puis il s’est penché vers l’avant pour prendre le livre, qu’il a tiré sur ses genoux.

      « Maintenant que tu es ici pour de bon, tu dois tout connaître de l’Ombre et du prix que nous avons payé pour en faire notre royaume. »

      Il s’est tu un instant, l’air pensif.

      « Non seulement ça, mais tu dois aussi tout savoir sur moi. »

      À ce moment-là, j’ai compris pourquoi il était si terrifié.
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      J’ai ouvert le livre en cuir, découvrant des pages et des pages de lettres manuscrites.

      « Ces pages recèlent les chroniques de l’Ombre, ai-je expliqué. C’est une sorte de registre où sont recensés les événements qui ont fait de l’île ce qu’elle est aujourd’hui. »

      Je l’ai doucement refermé, puis je le lui ai tendu.

      « Le livre ne doit jamais sortir du phare, donc si tu veux le lire, tu dois le faire ici. »

      Mon estomac s’est noué à l’idée que Sofia apprendrait tous les secrets les mieux gardés de l’Ombre. J’étais angoissé en pensant à la façon dont elle me verrait après avoir lu ces pages. Une larme a roulé le long de ma joue avant que je puisse l’en empêcher.

      – Derek…

      Elle m’a caressé le visage de ses doigts délicats, essuyant la larme avec son pouce.

      Je n’arrivais pas à la regarder.

      – Si tu penses que ce que j’ai fait à Ashley était horrible, Sofia… tu apprendras que j’ai fait bien pire pour protéger ma famille et cette île.

      J’ai regardé le livre posé sur ses genoux.

      « Lis, Sofia. »

      Elle l’a ouvert à la première page. J’ai tressailli lorsqu’elle s’est mise à lire à voix haute.

      J’ignore combien de temps nous sommes restés au phare. Ça m’a semblé des heures. Sofia lisait une page après l’autre, parfois en frissonnant, parfois en larmoyant. Par moments, elle levait la tête vers moi, des millions de questions dans les yeux, comme si elle se demandait comment j’avais pu vivre avec ma conscience après avoir commis toutes ces atrocités.

      Je ne pouvais pas vivre avec ma conscience, Sofia. C’est pourquoi j’ai demandé à Cora de me jeter un sortilège qui m’endormirait à jamais. Je ne comprends toujours pas pourquoi elle a trahi sa promesse en faisant en sorte que le sortilège se rompe quatre cents ans plus tard.

      J’ai voulu lui expliquer, mais je me suis tu durant toute sa lecture.

      À certains moments, elle s’arrêtait pour m’observer d’un air admiratif, du moins c’était l’impression que j’en avais. Quel idiot j’étais de caresser l’idée que Sofia puisse m’admirer après avoir lu la lugubre histoire de l’Ombre. Le naufrage, le phare, les cavernes, le Premier Sang, les esclaves, les bêtes sauvages…

      Lorsqu’elle est arrivée au passage sur la révolte et le massacre qui en a découlé, les larmes ont commencé à couler sur son visage, puis elle a éclaté en sanglots. J’étais convaincu que je l’avais perdue. Elle ne lisait plus ; elle pleurait la mort de tous les esclaves qui avaient osé nous défier.

      Je lui ai caressé les cheveux en attendant que ses pleurs se tarissent. Mais lorsque le bruit est devenu trop insupportable, j’ai retiré ma main. Oppressé par la culpabilité, j’ai à peine pu prononcer les mots : « J’imagine que tu sais exactement qui je suis, maintenant. »

      Elle a pris ma main, qu’elle a pressée contre son visage.

      – Je pense que j’ai toujours su exactement qui tu étais, Derek. En revanche… je ne pense pas que tu le saches toi-même.

      J’ignorais ce qu’elle avait voulu dire, mais sa main sur la mienne agissait déjà comme un baume consolateur, et son acceptation apparente de qui j’étais m’a redonné espoir.

      Elle a refermé le livre, qu’elle a replacé sur la table.

      « Je suis horrifiée, a-t-elle admis. Je ne comprends pas tout à fait comment tu as pu faire ces choix… »

      Je me sentais rétrécir sous le poids de son regard, sachant que ses admonitions étaient clémentes comparées à ce que je méritais.

      « … mais j’ai vu de mes propres yeux que tu sais en faire de meilleurs. Je ne crois pas que l’homme dépeint dans ces pages soit le même que celui qui s’est réveillé à mon époque. »

      J’ai regardé ses yeux et j’y ai vu de la sincérité et de l’espoir… l’espoir qu’il y ait encore de la bonté en moi. À ce moment-là, j’adorais Sofia plus que j’avais adoré toute autre femme dans ma vie. Je doute qu’elle ait réalisé à quel point ses mots m’ont touché lorsqu’elle m’a dit : « Je sais que tu peux faire mieux. »

      Elle s’est penchée vers moi et ses lèvres ont touché les miennes. Je n’arrivais pas à y croire. Je l’ai prise par la taille et je l’ai hissée sur mes genoux pour pouvoir savourer ses douces lèvres.

      Cette nuit-là, le monde autour de moi a disparu et Sofia Claremont est devenue mon univers tout entier.
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      J’étais assis sur le canapé, crispé, à dévisager l’homme confiant et charismatique qui se faisait appeler Reuben Lincoln. Zinnia, qui était également assise sur le canapé, nous regardait l’un après l’autre d’un air curieux. Reuben, quant à lui, était dans un fauteuil de cuir devant moi, l’air détendu, appuyé contre le dossier, les bras sur les appuie-coudes.

      – On dirait que tu as vu un fantôme, Hudson.

      – C’est parce que j’en ai vu un.

      Mon ton était amer. Ma colère contre l’homme qui avait abandonné Sofia huit ans plus tôt était un rappel brutal du fait qu’elle était beaucoup plus importante à mes yeux que je voulais l’admettre.

      « Tu es Aiden Claremont. »

      Je m’attendais à ce qu’il nie, mais à ma grande surprise, il a esquissé un sourire narquois et a répondu :

      – Je me disais bien que tu me reconnaîtrais. Tu étais assez grand pour te souvenir.

      – Me souvenir de quoi ? Du jour où tu as abandonné ta propre fille ?

      Zinnia semblait mal à l’aise de son côté du canapé. Je me suis demandé si elle savait que leur vénéré chef était en fait le père de Sofia.

      – Je ne te dois aucune explication, Ben.

      Il a sorti un cigare et un briquet de sa poche intérieure de veston. Il allait l’allumer lorsqu’il m’a demandé : « Tu permets ? »

      – Non, je ne permets pas.

      Il a ri.

      – Ça tombe bien, car j’en ai rien à foutre.

      Il a allumé le cigare et a tiré dessus.

      « J’essayais simplement d’être courtois. »

      – Merci de ta courtoisie, ai-je répondu sarcastiquement, la mâchoire serrée. Comme ça, tu t’appelles Reuben Lincoln maintenant ?

      – C’est sous ce nom que les chasseurs me connaissent, oui. Pour le reste du monde, je suis toujours Aiden Claremont.

      – Et laquelle de tes deux identités est la vraie ?

      – Les deux.

      Il a réfléchi un moment.

      « Aucune, a-t-il dit en haussant les épaules. Quelle importance. »

      – Sofia avait besoin de toi.

      Il a pincé les lèvres, puis il a posé son cigare dans le cendrier près du fauteuil. Il me toisait avec une intensité que je n’avais jamais vue dans les yeux verts de Sofia.

      – Comme je te l’ai dit, je ne te dois aucune explication, Hudson. Venons-en au fait. Pourquoi veux-tu devenir chasseur ? Qu’est-ce que tu fais ici ? Comment as-tu rencontré Eliza ? Et comment a-t-elle pu te parler de moi ?

      En entendant ce nom, Zinnia a tressailli. Elle m’a regardé, les yeux brûlants d’espoir.

      – C’est ma sœur aînée, a-t-elle dit.

      – Je suis désolé, ai-je répondu, décontenancé.

      Ses yeux noisette se sont remplis de larmes.

      – Elle est morte ?

      J’ai hoché la tête d’un air solennel.

      – Je la connaissais à peine, mais je sais qu’elle avait une belle âme. Elle aurait pu essayer de s’évader sans moi, mais elle a risqué sa vie pour m’aider. Je suis vraiment désolé, Zinnia.

      – Nous avons tous perdu quelqu’un aux mains des vampires, a-t-elle dit entre deux sanglots. Du moins, nous en avons tous été victimes – comme toi. C’est pourquoi nous sommes des chasseurs.

      – Eliza n’en a toujours fait qu’à sa tête. Elle voulait tellement faire ses preuves qu’elle agissait impulsivement, sans réfléchir. Nous l’avions envoyée à Cancún pour la faire sortir d’ici. C’était censé être une récompense, un répit. La dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, elle demandait des renforts, car elle avait trouvé un vampire du clan Novak. Nous lui avions dit de nous attendre, mais on dirait qu’elle a pris les choses en mains elle-même. Nous n’avions pas eu de nouvelles d’elle depuis…

      Je me suis blindé et j’ai mis de côté mon différend avec Reuben. J’avais des problèmes plus importants à régler. J’ai déboutonné ma chemise.

      – Je veux me venger de la vampire qui m’a fait ça.

      Je leur ai montré les cicatrices sur mon torse.

      « Eliza a voulu m’aider à m’échapper, mais nous nous sommes fait prendre. Elle a été capturée par la même vampire qui m’a torturé. Claudia. »

      Le regard de Reuben s’est allumé.

      – Claudia ? Appartient-elle au clan Novak comme Eliza l’avait dit dans son message ?

      – J’imagine que oui. Derek Novak semble être leur prince. C’est lui qui a tué Eliza. Claudia la lui avait offerte pour lui rendre hommage ou un truc du même genre.

      Ma voix s’est affaiblie lorsque j’ai réalisé qu’ils me fixaient tous les deux.

      Je me suis mis à douter de mon jugement. Devrais-je leur en dire autant ? Je connais à peine ces gens.

      – Je veux tout savoir sur leur clan, en particulier où ils se trouvent. Les Novak capturent des humains depuis des centaines d’années et tu es le seul qui s’en soit tiré vivant. La plupart ne font que disparaître. On ne retrouve jamais leurs corps, on n’entend plus jamais parler d’eux…

      Reuben s’est avancé sur le bord de son siège.

      « Ben, dis-nous tout ce que tu sais. »

      J’ai secoué la tête.

      – Non. J’en ai déjà trop dit. De toute façon, je ne te fais pas confiance, Aiden. Pas après ce que tu as fait à Sofia. Je ne te dirai rien tant que je n’aurai pas de réponses à mes questions.

      L’homme m’a lancé un regard meurtrier.

      – Tu dois comprendre une chose, Hudson. Je suis ici pour une seule et unique raison : trouver Sofia. Je me fous de ce que tu penses de moi. La dernière fois que ma fille et toi avez disparu, j’ai remué ciel et terre pour la retrouver. J’ai abouti à une impasse après l’autre jusqu’à ce que vous réapparaissiez de nulle part et que vous racontiez des salades aux policiers, comme quoi vous vous étiez enfuis – sans aucune explication, aucune preuve, rien du tout.

      Il a lâché un chapelet de jurons avant de continuer.

      « Et puis elle disparaît de nouveau après une conversation avec Vivienne Novak ! Vivienne Novak ! Pas une trace d’elle ni de quiconque provenant de son clan depuis des siècles, et tout à coup elle est aux trousses de ma fille. Si tu ne veux pas que Sofia finisse comme Eliza, Hudson, tu vas me dire tout ce que tu sais. »

      Reuben était réellement menaçant et Zinnia semblait terrifiée, mais sa colère n’a fait que me conforter. J’ai compris à quel point j’étais important pour eux. Je me suis appuyé contre le dossier du canapé et j’ai penché la tête.

      – Ne tiens-tu pas Vivienne en otage ? Pourquoi ne le lui demandes-tu pas ?

      – Manifestement, tu n’as jamais essayé d’interroger un vampire, a marmonné Zinnia.

      J’ai haussé une épaule.

      – Je suis prêt à apprendre.

      – Ce n’est pas le moment, a dit Reuben, d’un ton plus calme. Dis-moi où est ma fille.

      – Elle est retournée sur l’Ombre.

      – L’Ombre ? ont-ils répété à l’unisson.

      Pour éviter de leur en dire plus sur l’île, j’ai prononcé des mots qui m’ont laissé un goût amer dans la bouche.

      – Sofia est la maîtresse de Derek Novak.

      Un silence a suivi. J’ai fixé Reuben pour voir sa réaction. Son visage s’est empourpré et ses jointures ont blanchi alors qu’il s’agrippait aux appuie-coudes.

      – Sa maîtresse ?

      La façon dont il avait dit le mot lui donnait un caractère vulgaire et dégoûtant.

      « Comment est-ce possible ? Comment ma propre fille est-elle devenue la proie d’un Novak ? »

      L’angoisse sur son visage m’a surpris. Sa colère le rendait encore plus intimidant, mais elle était teintée d’une tristesse profonde.

      « Je voulais la protéger en la tenant loin des vampires et des chasseurs et de toute cette tuerie. Ce qu’ils lui feront s’ils découvrent que je suis son père… »

      Il s’est levé et s’est mis à faire les cent pas.

      Je n’ai pas pu m’empêcher de lui dire le fond de ma pensée.

      – La protéger ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu l’as abandonnée !

      – Pour qu’elle soit loin de tout ça ! Elle était plus en sécurité sans moi.

      – En sécurité ? ai-je dit en riant amèrement. Tu veux dire comme elle l’est en ce moment ? Saine et sauve en tant qu’esclave du prince.

      – Esclave ? J’avais cru comprendre qu’elle était partie de son plein gré.

      Son regard s’est assombri. J’ai su à ce moment-là qu’il mettrait le monde entier à feu et à sang pour protéger Sofia de Derek Novak.

      C’est là qu’il a gagné ma confiance. Qu’il est devenu mon allié.

      J’ai inspiré à fond.

      – Tu ne connais pas Sofia. Elle est naïve. Elle fait trop confiance aux gens. Tu dois avoir entendu parler de ce qui s’est passé quand les chasseurs ont enlevé Vivienne. C’était comme si elle était en train d’hypnotiser Sofia. Je ne sais pas… ils lui ont fait quelque chose sur cette île. Elle est profondément loyale envers Derek pour des raisons que je n’arrive pas à comprendre. Après qu’on soit revenus de l’Ombre, j’ai tenté de la raisonner du mieux que j’ai pu, en vain. Elle lui appartient. Je ne sais pas si nous sommes en mesure de faire quoi que ce soit.

      Une détermination farouche s’est dessinée sur le visage de Reuben alors qu’il s’est enfoncé dans son fauteuil.

      – Nous allons sortir ma fille de là. Et tu vas me dire tout ce que tu sais de l’Ombre.
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      Une fine bruine tombait sur les toits de chaume et les murs de pierre de notre petit village. Depuis que j’avais rejoint les chasseurs, j’habitais en ville et j’en étais venu à m’habituer à l’atmosphère urbaine. L’air frais de la campagne me faisait du bien. Cependant, même mon ancienne communauté vénérée de fermiers n’arrivait pas à diminuer le lourd fardeau que je portais sur mes épaules.

      Si les voisins m’adressaient des sourires et des hochements de tête amicaux, ils se méfiaient de moi. Certains, même, me craignaient. Après que notre mère avait été assassinée dans notre propre maison deux ans plus tôt, j’avais été radié, car j’étais convaincu qu’un vampire avait pris sa vie. L’aliénation m’avait bientôt rendu incapable de travailler à la ferme. Je devais partir. Des rumeurs couraient à propos d’un ordre connu sous le nom des « Faucons. » Ils étaient des chasseurs, déterminés à débarrasser la Terre des vampires. Je les avais trouvés, et je m’étais rallié à eux.

      J’étais retourné chez moi plusieurs fois depuis, mais cette fois s’annonçait comme la plus difficile de toutes, car j’avais été chargé d’une mission que je redoutais de ne pas pouvoir accomplir.

      La première personne que j’avais envie de voir était ma jumelle. Vivienne m’avait accompagné durant ma première année chez les chasseurs. Elle-même n’en était pas devenue une, mais elle m’avait été précieuse à plus d’un égard, grâce à ses prémonitions. Une maladie l’avait cependant forcée à rentrer à la maison. Je m’attendais à ce qu’elle m’accueille à mon arrivée, mais j’avais été surpris de voir mon frère aîné.

      Il était environ midi, et Lucas était déjà ivre. Il avait un bras autour d’une fille de joie émoustillée et à moitié déshabillée, et une bouteille de vin à la main.

      – Où est Vivienne ? avais-je demandé.

      Il avait cligné des yeux plusieurs fois.

      – Derek ?

      Je l’avais ignoré et j’étais rentré dans la maison en criant le nom de ma sœur.

      – Elle n’est pas là.

      Lucas avait dégluti.

      – Où est-elle ? Qu’est-il arrivé ?

      Mon pouls s’était accéléré. Il s’était frotté la nuque en faisant signe à sa gueuse de partir. Même abruti par l’alcool, sa culpabilité était manifeste.

      « Qu’est-ce que tu as fait ? »

      – Je n’ai rien fait ! Derek, tu dois comprendre… Il n’y avait rien qu’on puisse faire…

      – Faire à quoi ? Comprendre quoi ? Où diable est Vivienne ?

      – Lord Maslen l’a demandée. On l’a emmenée à son domaine ce matin même.

      Le sang bouillait dans mes veines. Lord Maslen était le baron des terres où nous vivions. Son fils aîné, Borys, lorgnait Vivienne depuis des années. Elle m’avait dit plusieurs fois qu’elle ne pouvait pas le sentir. L’idée qu’il touche ma sœur me rendait malade.

      « Tu sais bien le genre d’ennuis qu’on se serait attirés en défiant les Maslen. Comment on aurait pu leur dire non ? »

      – Facile, Lucas. Tu n’as qu’à prononcer le mot. Non.

      J’avais dévisagé mon frère, stupéfait. Je n’arrivais toujours pas à accepter la lâcheté et la servilité dont il avait toujours fait preuve.

      – Comme si ça aurait changé quelque chose ! Ils auraient pu nous tuer. On ne pouvait quand même pas leur refuser Vivienne.

      – Pourquoi pas ? C’est notre sœur, pour l’amour du ciel ! Pas une possession qu’ils peuvent s’approprier à leur guise. Nous ne sommes pas leurs esclaves !

      – Ils ont tout le pouvoir.

      – Ils ont le pouvoir que nous leur donnons, Lucas. Rien de plus.

      – Ce n’est pas si simple.

      Lucas se tortillait, mal à l’aise.

      « Elle est fiancée à Borys. Elle a atteint la majorité matrimoniale. Ils ont dit qu’il était temps de rendre à Borys ce qui lui était dû. »

      – Sa fiancée ?

      J’avais craché une série de jurons.

      – À notre insu – et à l’insu de Vivienne –, père l’avait promise à Borys Maslen en échange d’une généreuse dot.

      Je m’étais figé. Après la mort de notre mère, nous étions endettés jusqu’au cou et à deux doigts de perdre la ferme. J’avais essayé de contribuer en travaillant comme barde à la taverne du coin. Vivienne était apprentie chez un marchand local. Même Lucas avait fait plus que son strict minimum habituel de corvées à la maison. Mais malgré nos efforts, nous allions quand même perdre la ferme. Puis, du jour au lendemain, père était arrivé avec une énorme somme d’argent et avait payé toutes nos dettes. Il n’avait jamais voulu nous dire d’où venait l’argent. Maintenant, je le savais. Il avait vendu sa propre fille à ce démon de Maslen.

      « Derek, nous n’avions pas le choix. »

      – Foutaises. On a toujours le choix.

      J’étais sorti en trombe, déterminé à trouver mon père. Je savais déjà où il se trouvait. Les muscles bandés et les poings serrés, j’avais marché d’un pas décidé sur les routes boueuses du village. Je voulais étrangler mon père.

      J’étais rongé par la peur et l’inquiétude. J’ignorais ce que Borys faisait subir à ma sœur, ce qui ne faisait qu’aviver ma colère. Les passants s’écartaient rapidement de mon chemin. Déjà à dix-huit ans, ma réputation me précédait, et mon attitude alors que je fonçais vers la taverne du village était tout sauf aimable.

      J’avais poussé la porte de la taverne et j’avais tout de suite repéré mon père. Il était ivre et il rigolait avec des camarades. J’avais vu rouge. Je m’étais rué sur lui, je l’avais plaqué au sol et je l’avais frappé au visage.

      « Comment as-tu pu faire ça à ta propre fille ? Comment as-tu pu l’envoyer là-bas ? »

      Je lui avais déjà donné plusieurs coups, mais il avait réussi à m’en donner un à son tour. Puis, en quelques mouvements rapides, il était parvenu à prendre le dessus et à me clouer au sol.

      – Ne cherche pas la bagarre avec moi, fiston.

      Il avait craché du sang par terre.

      « Ta sœur appartient à Borys Maslen maintenant. Il y a des destins bien pires pour une jeune femme. Être la future femme d’un baron – et un baron très fortuné, en plus – n’est pas si mal, non ? »

      J’avais fixé mon père en retenant mes larmes.

      – Tu dis ça parce que tu ne connais pas Borys Maslen. Tu as vendu ta fille au diable !

      Mon père s’était mis à rire.

      – Pourquoi es-tu si tendu, fiston ?

      Il m’avait donné quelques tapes amicales sur la joue et s’était relevé en chancelant.

      « Maslen est peut-être un sale gosse prétentieux, mais il n’est pas le diable. Prends donc un verre avec nous, Derek. Ça te détendra. »

      En me relevant, je m’étais promis intérieurement que je sauverais Vivienne des Maslen. Je ne pouvais pas expliquer à mon père pourquoi l’idée qu’elle soit avec un homme comme Borys Maslen me rendait malade. Il aurait ri de moi et il m’aurait taxé de fou comme la fois où je lui avais expliqué ma théorie sur la mort de ma mère.

      Je ne pouvais pas dire à mon propre père qu’il venait de donner sa fille à un vampire – un vampire qu’on m’avait chargé de tuer.

      Je l’avais sauvée de Borys Maslen cinq cents ans plus tôt. Mais cette fois, je ne serais pas capable de la sauver. Je connaissais le sort que les chasseurs réservaient aux vampires qu’ils capturaient. Aucun ne s’en était tiré vivant. Je voulais croire que Vivienne était toujours en vie, mais je devais lâcher prise. C’était peine perdue.

      Et je ne pouvais rien dire qui puisse convaincre les troupes de rassembler nos forces et d’aller sauver ma sœur. Même Xavier et Liana, deux de ses amis proches, me répétaient que les chasseurs tuaient toujours les vampires peu de temps après leur capture. Je ne ferais que risquer la vie de nos hommes si je décidais de les attaquer – où qu’ils soient – dans l’espoir vain de retrouver Vivienne.

      Elle était morte. Je devais l’accepter.

      Comme le voulait la tradition, nous avons tenu une cérémonie commémorative en son honneur sur la place publique du village. L’Ombre n’avait pas connu une telle perte depuis des siècles, et le fait qu’il s’agisse de Vivienne Novak ajoutait au chagrin de tous les citoyens.

      Liana s’est occupée des préparatifs. Je ne voulais pas y participer. Le simple fait de penser à sa disparition était trop douloureux pour moi. Notre père avait envoyé un message disant qu’il ne pourrait pas être des nôtres. Il semblait toujours avoir des problèmes plus importants à régler que nos affaires familiales. J’ai pensé que Lucas viendrait peut-être, mais je savais qu’il était trop lâche pour oser se montrer. Il ne risquerait jamais sa vie pour assister au dernier hommage de sa sœur – si toutefois il était au courant de la cérémonie.

      Liana avait donné une lanterne céleste à chaque personne présente. Malgré la beauté des lumières qui flottaient dans l’air froid de la nuit, je n’arrivais pas à apaiser ma colère. J’aurais dû y être. J’aurais pu la sauver. Mais je n’y étais pas. J’étais tellement occupé à protéger l’Ombre que je n’avais pas protégé ma sœur.

      J’ai fixé l’objet dans mes mains. Mon cœur s’est noué en pensant à ce qu’il représentait ; Vivienne avait toujours affectionné les lanternes. J’avais l’impression que lorsque la mienne s’envolerait, elle emporterait avec elle le souvenir de ma sœur.

      Sofia se tenait non loin de moi, les yeux baissés sur sa lanterne. Elle a murmuré quelque chose. J’ai tendu l’oreille : « Où que tu sois, Vivienne, j’espère que tu vas bien. »

      Je ne pouvais pas détacher mes yeux d’elle. Qu’aurais-je fait sans elle ? Ces derniers jours, elle avait prétendu être mon esclave à nouveau, même si elle était loin de l’être. Sofia était la seule personne qui m’empêchait de devenir fou.

      Je me suis rapproché d’elle, observant le mélange de fascination et de désarroi sur son visage alors qu’elle admirait les lanternes s’élever dans le ciel étoilé. Sentant mon regard, elle s’est retournée et m’a adressé un sourire. Elle m’a caressé le bras de ses doigts délicats, puis sa main a trouvé la mienne. Elle l’a serrée fort – sa façon de me dire qu’elle était là pour moi.

      Indifférent aux gens qui nous entouraient, j’ai passé mon bras autour de son épaule et j’ai pressé mes lèvres contre sa tempe. Puis je lui ai chuchoté à l’oreille : « Les mots me manquent pour te dire combien ta présence ici est importante pour moi. »

      Elle m’a serré la main de plus belle, puis elle s’est retournée pour regarder les petits points de lumière disparaître dans la nuit céleste.

      – Je suis navrée que tu aies perdu Vivienne, Derek.

      Perdu Vivienne. Les mots étaient tellement douloureux. Je savais que je ne pourrais pas dormir seul cette nuit.

      – Reste avec moi cette nuit, Sofia.

      Maintenant que Lucas était parti, elle s’était installée dans une chambre libre de mon appartement. Paige et Rosa étaient revenues habiter chez moi pour lui tenir compagnie. Elles m’assaillaient continuellement de questions sur Ashley, mais j’étais incapable de penser à elle.

      – Derek…

      Sofia a blêmi à mon invitation à passer la nuit dans ma chambre comme avant.

      Je comprenais son hésitation. Elle en avait assez de se justifier auprès des filles qui lui reprochaient sa loyauté envers moi. Mais je voulais être avec elle. Je désirais sa chaleur. Elle était un baume pour la plaie qu’avait créée la disparition de Vivienne.

      – Sofia, je t’en prie.

      J’aurais pu l’exiger. J’étais le prince de l’Ombre, et aux yeux de tous, elle était mon esclave, mais son approbation était importante à mes yeux – peut-être même trop. Rien ne me réjouissait plus que l’idée qu’elle soit avec moi de son plein gré.

      Elle a détourné le regard du ciel et a expiré profondément.

      – D’accord.

      La cérémonie s’étirait en longueur. Des gens ont fait l’éloge funèbre de Vivienne. On m’a demandé de dire quelques mots, mais j’ai refusé. Je ne voulais pas penser à sa mort, encore moins en parler. Je ne suis pas resté pour les condoléances.

      Cette nuit-là, ma seule source de réconfort a été Sofia. Ses baisers, ses murmures consolateurs, son sourire, ses bras autour de moi et la chaleur qu’elle dégageait… Pour la première fois depuis longtemps, j’ai osé être vulnérable devant quelqu’un. Alors qu’elle me serrait dans ses bras, j’ai éclaté en sanglots, et elle n’a rien dit pour m’apaiser. Elle n’avait pas à le faire ; elle n’avait qu’à être là pour moi.

      Lorsque le sommeil a fini par l’emporter, j’ai admiré son corps paisible et je me suis autorisé à penser à Vivienne un moment, remerciant ma sœur adorée d’avoir fait l’ultime sacrifice pour me ramener Sofia.
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      Quand j’ai ouvert les yeux, j’ai vu Derek qui me fixait. Je me sentais toujours bien lorsque je me réveillais à ses côtés – sensation que je n’avais jamais éprouvée avec Ben. Je me suis lovée dans ses bras. J’ai pensé que sa poitrine serait assez confortable pour me servir d’oreiller. Puis j’ai souri. J’avais oublié le bonheur de dormir sans être réveillée par un cauchemar.

      – Je suis désolé que tu m’aies vu dans cet état.

      Je n’aurais jamais cru le voir aussi gêné. J’ai mis quelques instants à réaliser de quoi il parlait. J’ai secoué la tête et je me suis collée davantage contre lui.

      – Ne t’en fais pas, Derek. Tu peux être toi-même avec moi.

      J’aurais juré entendre son pouls s’accélérer. Il m’a serrée. Nous sommes restés couchés là pendant encore quelques minutes, puis nous nous sommes levés et habillés. J’avais oublié à quel point nos interactions étaient naturelles. Nous savions comment bouger, comment agir, quand laisser l’autre tranquille et quand intervenir.

      Cependant, quelque chose avait changé dans notre routine. Après m’être habillée, je me rendais habituellement à la cuisine pour préparer mon petit déjeuner. Souvent, une coupe de sang l’attendait sur la table de la salle à manger. Ça n’avait pas changé. La différence était que Derek me parlait, et pas de banalités. Il me disait ce qu’il prévoyait de faire dans sa journée et il me parlait des projets qu’il avait pour l’Ombre – sujets qu’il n’avait jamais abordés avec moi lorsque j’étais sa soi-disant esclave personnelle.

      – Je serai au terrain d’entraînement aujourd’hui, m’a-t-il informée. Les vampires de l’Ombre doivent continuer à s’entraîner.

      – Corrine m’a parlé du recrutement.

      Le sujet a laissé un goût amer dans ma bouche.

      « Elle m’a dit que tu voulais que tous les vampires soient aptes au combat. Pourquoi ? »

      – Nous sommes devenus faibles. Si les chasseurs nous attaquaient maintenant, nous serions foutus. Je ne peux qu’imaginer les technologies qu’ils ont développées au cours des années. Ils ont des siècles d’avance sur nous.

      – Peut-être bien, mais les chasseurs n’ont aucun moyen de découvrir l’Ombre, non ?

      – Ce n’est qu’une question de temps, Sofia. Nos gardes s’affaiblissent à vue d’œil. Je suis surpris qu’on ait pu tenir l’Ombre secrète aussi longtemps.

      J’ai fixé ma tartine de confiture jusqu’à ce que je me décide à avouer une chose qui me tourmentait depuis un moment.

      – Ben a rejoint les chasseurs, Derek. Il m’a demandé de l’accompagner, mais j’ai refusé.

      Derek s’est crispé. Il a bu une gorgée de sang puis il m’a regardée dans les yeux.

      – Pourquoi ?

      Pour toi. J’ai haussé les épaules.

      – Je n’en avais pas envie.

      Il a semblé vouloir me poser une autre question puis il a changé d’avis. Il a hoché la tête.

      – Je vais partir bientôt. Qu’as-tu l’intention de faire aujourd’hui ?

      – Je veux aller voir Ashley dans les Cellules. Je pensais visiter les Catacombes aussi.

      Ses yeux bleus se sont écarquillés.

      – Les Catacombes ?

      – Est-ce qu’il y a un problème ?

      Il a réfléchi un instant.

      – Non. Je t’y rejoindrai plus tard. Je m’assurerai que tu sois accompagnée d’un garde.

      – Quand aura lieu le procès d’Ashley, Derek ? Tu ne peux pas le repousser indéfiniment.

      Son visage s’est durci.

      – Elle est une chasseuse, Sofia.

      – Quoi ? ai-je dit en fronçant les sourcils. Comment peux-tu…

      – Le tatouage dans son dos. Le faucon. C’est la marque des chasseurs.

      – Mais…

      – Je te propose un marché : si tu arrives à la faire coopérer et à nous dire tout ce qu’elle sait des chasseurs, je la libérerai.

      – C’est injuste, Derek. Elle essayait de me défendre après que tu…

      – Je ne veux plus rien entendre, Sofia.

      Son ton était sévère, m’indiquant clairement que j’allais trop loin.

      « Je sais ce que j’ai fait, et je le regrette vivement, mais je suis le prince de l’Ombre. Elle allait me tuer. Elle a failli te tuer. Mon offre est généreuse et tu le sais. »

      J’ai été prise au dépourvu. C’était la première fois qu’il invoquait son titre de prince avec moi. Notre familiarité me faisait souvent oublier qui il était. J’étais toujours perplexe lorsque je voyais quelqu’un le traiter avec déférence. C’était bizarre. L’idée de l’appeler « Votre Altesse » ou même « Prince » me semblait ridicule, mais à ce moment précis, la réalité m’a frappée de plein fouet : les vampires reconnaissaient Derek comme leur prince.

      Les paroles que Ben avait prononcées avant que nous quittions l’Ombre me hantaient. Ne sois pas ridicule, Sofia. Il faut trouver un moyen de s’enfuir d’ici avant qu’il nous tue tous les deux. Mes craintes ont refait surface. Pour qui je me prends ?

      Je me dirigeais vers les Cellules, rongée par la peur que Derek réalise qu’il n’avait plus besoin de moi. Le marché que j’avais conclu avec lui me pesait.

      Arrivée à la cellule d’Ashley, je l’ai trouvée assise au bord du lit de camp, l’air affolée. Elle a levé les yeux vers moi, s’attendant probablement à voir Paige, Rosa ou un des gardes. Son visage s’est assombri lorsqu’elle m’a vue.

      – Oh. C’est toi.

      Mon estomac s’est noué. Depuis mon retour, les filles étaient froides avec moi. Même Sam et Kyle étaient, au mieux, polis. Je ne pouvais pas en vouloir aux filles. Elles étaient mes amies et j’avais quitté l’Ombre sans leur dire adieu. Non seulement ça, mais je n’avais rien fait non plus pour les aider quand j’étais de retour dans le monde extérieur. Nous avions élaboré toutes sortes de plans d’évasion ensemble, en nous promettant que la première qui s’évaderait reviendrait sauver les autres. Je ne l’avais pas fait. Et pour couronner le tout, à mon arrivée, j’avais surpris Derek sur le point de tuer Ashley et je le lui avais pardonné. C’était ce qu’elles considéraient comme la trahison ultime.

      Elles avaient de bonnes raisons de me détester. Ce qui expliquait le fait que je me sente aussi mal à l’aise en m’approchant d’Ashley. La dernière fois que je lui avais rendu visite, elle n’avait pas été très accueillante – surtout lorsqu’elle avait appris que j’étais retournée vivre chez Derek.

      « Comment peux-tu le supporter ? » m’avait-elle demandé.

      Je ne savais pas quoi lui répondre. Je m’étais sentie pathétique en lui disant : « Je le vois différemment, Ashley. Il y a de l’espoir. Je ne veux pas le laisser tomber. »

      Puis Ashley m’avait demandé de partir.

      En vérité, je n’étais pas enchantée de faire semblant d’être l’esclave de Derek, mais il m’avait assuré que c’était la seule solution et il avait été très clair à ce sujet. Il avait risqué gros en me laissant m’enfuir et en s’assurant que mon évasion reste secrète. La plupart des vampires ignoraient que j’étais partie.

      – Ma seule façon de te protéger est de te garder sous ma coupe, m’avait-il dit. Ils ne te toucheront pas s’ils savent que tu m’appartiens. Sinon, tu seras une proie.

      J’avais protesté vivement, mais je savais que sur l’Ombre, je n’étais en sécurité que lorsque j’étais sous la protection de Derek.

      J’avais tenté d’expliquer à Paige et Rosa pourquoi je ne pouvais pas trahir l’Ombre après mon évasion, mais mes mots n’avaient aucun poids. Derek leur avait fait vivre un véritable enfer durant mon absence. À leurs yeux, je m’étais ralliée à l’ennemi. J’espérais qu’elles n’oublieraient pas de tout ce que Derek avait fait pour nous protéger avant que les choses tournent au vinaigre.

      En entrant dans la cellule d’Ashley pour la deuxième fois, j’ai réalisé que je n’avais pas eu beaucoup d’amies filles lorsque j’étais enfant. Ma vie tournait autour de Ben et des Hudson. Et avant de les rencontrer, j’avais toujours préféré partir à l’aventure en solo. Les filles de mon âge ne m’intéressaient pas. Pire, elles m’ennuyaient à mourir. C’était pourquoi les trois filles étaient si importantes pour moi, et maintenant qu’elles m’en voulaient, je me rendais compte à quel point elles m’avaient manqué.

      – Bonjour, Ashley.

      Je me suis approchée, hésitante. J’ai prié qu’elle accepte de coopérer.

      – Qu’est-ce que tu fais là, Sofia ?

      Je me suis assise près d’elle sur le lit de camp. Elle s’est éloignée.

      – Comment vas-tu ?

      J’ai soudain eu la gorge sèche ; je ne savais pas quoi lui dire.

      « Est-ce qu’on te traite bien ? »

      Elle avait ricané sarcastiquement.

      – Pour une prisonnière, oui, j’imagine. Quand est-ce que je vais sortir d’ici ?

      Ses lèvres frémissaient, son corps tremblait.

      « Quand aura lieu ce maudit procès ? L’attente et l’incertitude me tuent. »

      – Je ne pense pas qu’il y aura de procès.

      – Quoi ? Pourquoi ?

      – Derek a proposé un marché. Il est prêt à te laisser partir.

      – Oh. En échange de quoi ?

      – En échange d’informations.

      Ashley a écarquillé les yeux.

      – Je n’arrive pas à y croire. Il t’a envoyée pour ça ? Pour obtenir des informations ? Après ce qu’il a fait ? Qu’est-il arrivé à notre promesse de prendre soin les unes des autres, Sofia ?

      – C’est pour ça que je suis ici, Ashley. Pour prendre soin de toi. Préférerais-tu qu’il vienne lui-même ? Sachant à quel point il est avide de ton sang ?

      L’idée l’a visiblement effrayée. Elle a secoué la tête.

      – Que veux-tu savoir ?

      – Le tatouage dans ton dos… ça signifie que tu es chasseuse ?

      Sa mâchoire s’est crispée.

      – Oui. Et alors ?

      Elle s’est mise à tortiller ses mèches de cheveux blonds, ce qu’elle ne faisait que lorsqu’elle était anxieuse.

      – Vivienne a été capturée par les chasseurs.

      – La sœur de Derek ?

      J’ai hoché la tête.

      – Elle a quitté l’Ombre pour me convaincre de revenir.

      – Quoi ? Pourquoi prendrait-elle ce risque ? Ils sont en sécurité dans leur petite bulle de protection. Pourquoi risquerait-elle sa vie pour toi ? Pourquoi es-tu si importante pour ces gens, Sofia ?

      Les mots de Vivienne m’ont traversé l’esprit. Tu n’es pas un pion. Tu es la reine.

      – Ashley, je comprends ta haine des vampires. Je l’ai vue dans les yeux de Ben. Et d’une certaine façon, je la partage aussi. Ils nous ont tant pris. Derek a essayé de te tuer et rien au monde ne peut excuser son geste, mais c’est arrivé et on ne peut rien y changer.

      – Tu n’as pas répondu à ma question, Sofia. Pourquoi es-tu ici ? Pourquoi leur princesse risquerait-elle de se faire capturer par les chasseurs uniquement pour te convaincre de revenir ?

      Je lui ai raconté ce que Vivienne m’avait dit, sur la prophétie et le rôle que je jouais apparemment dans sa réalisation. Je ne l’avais pas encore révélé à Derek. En la prononçant à voix haute, j’ai eu l’impression d’être imbue de moi-même. Crois-je vraiment que je suis importante à ce point ? Que je pourrais influencer le cours de l’histoire de l’Ombre ?

      Lorsque j’ai eu fini, le visage d’Ashley s’est adouci.

      « Et tu l’as crue ? »

      – Au début, non. Puis elle m’a transmis des souvenirs. Des souvenirs disparates qui m’ont montré son histoire et ce qu’elle avait enduré pour protéger l’île. Et lorsque je suis revenue, Derek m’a montré un livre contenant les chroniques de l’Ombre… et le prix qu’ils avaient eu à payer pour la protéger. Et j’ai su que Vivienne avait dit vrai.

      J’ai pris une grande inspiration, espérant qu’Ashley comprenait ce que je lui disais.

      « Je ne te demande pas de lui pardonner, Ashley. Ce qu’il t’a fait est trop horrible. Je te demande seulement de me faire confiance, car nous étions amies – nous sommes amies – et que les choses n’étaient pas si mal avant et… »

      À ma grande surprise, Ashley m’a prise dans ses bras. Elle m’a chuchoté à l’oreille : « Je savais que tu reviendrais, Sofia. J’espérais que tu reviennes pour nous sauver, alors j’ai été déçue d’apprendre que tu étais surtout revenue pour lui. Mais ça ne veut pas dire que tu ne nous as pas manqué. Et si je dois rester sur cette satanée île, je préfère que tu sois ici avec moi. »

      Elle a ri.

      « Après tout, j’étais beaucoup plus en sécurité lorsque tu étais là. »

      J’ai souri, espérant que ce soit le premier pas vers la réconciliation. Quand elle m’a enfin lâchée, j’ai été soulagée de voir qu’elle souriait aussi.

      « Que veux-tu savoir, Sofia ? Si ça peut me faire sortir d’ici, alors je te le dirai. »

      – Derek veut connaître tout ce que tu sais des chasseurs. Étant donné que tu en étais une.

      – Je ne peux pas t’en dire beaucoup, mais ce dont je suis certaine, c’est que si les chasseurs détiennent Vivienne depuis plus de vingt-quatre heures, elle est foutue. Ils ne gardent jamais les vampires en vie très longtemps.

      – Pourquoi garderaient-ils un vampire en vie ?

      Ashley a haussé les épaules.

      – Pour lui soutirer des informations. J’imagine que Vivienne est une prise importante ; la princesse de l’Ombre… Ils sont probablement en train de la torturer en ce moment.

      – Comment peut-on la retrouver ?

      Un triste sourire s’est dessiné sur son visage.

      – Tu me demandes où se trouve le quartier général des chasseurs. Je te le dirais bien, Sofia, mais je l’ignore. Tu sais, je viens d’une famille de chasseurs. Mes parents nous ont toujours enseigné à détester les vampires, et ils ont réussi avec mon frère, mais pas avec moi. Je ne pouvais pas concevoir l’idée de détester des créatures qui avaient fait du mal à un ancêtre quelconque, même après des générations.

      Ashley a poussé un profond soupir.

      « Je ne voulais pas vivre la même vie qu’eux. Quand mes parents nous ont envoyés au camp d’entraînement, j’ai supplié mon frère de ne pas leur dire que je n’y étais pas allée. Je me suis fait tatouer le faucon pour leur montrer lorsqu’ils me poseraient des questions sur mon entraînement, mais je n’ai jamais mis les pieds au quartier général des chasseurs. Je ne sais pas où il se trouve ni comment les choses fonctionnent là-bas. »

      – Comment étais-tu censée t’y rendre ?

      – On devait se rendre sur une piste de décollage pour rencontrer un chasseur qui nous attendrait avec un avion privé. C’est tout ce qu’on nous avait dit.

      J’ai hoché la tête.

      – D’accord. C’est tout ce que je te demanderai pour aujourd’hui, Ashley. Je pense que Derek enverra un vampire te poser plus de questions. J’espère qu’il te libérera bientôt.

      J’ai pris sa main et je l’ai serrée, soulagée de voir qu’elle ne la retirait pas.

      – Merci, Sofia.

      J’ai secoué la tête.

      « Je suis si contente de te revoir. »

      Quand je suis partie, je me sentais bien. Même si Ashley n’avait pas pu me donner d’informations utiles, elle avait accepté de me dire tout ce qu’elle savait – ce qui devrait convaincre Derek.

      Mais quelque chose me préoccupait. Derek avait invoqué son statut de prince avec moi plus tôt. En tant que souverain de l’Ombre, il avait tous les droits pour faire ce que bon lui semblait – quoiqu’il n’ait pas nécessairement raison de le faire. Ashley n’était qu’un être humain parmi tous ceux que Derek avait fait souffrir. Alors que je marchais vers les Catacombes, j’ai frissonné en pensant à toutes les atrocités que j’allais découvrir.

      Lorsque nous étions au phare, Derek m’avait révélé le passé de l’Ombre. J’étais sur le point de découvrir son présent et son futur.
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      Le bureau de Reuben avait une odeur de menthol, mélangée à des notes de rhum et de tabac. Les murs blancs décorés de quelques tableaux donnaient un air minimaliste à la pièce spacieuse. Au centre se trouvait une grande table en verre – où Reuben, Zinnia et moi étions assis alors qu’ils m’exhortaient à leur en dire plus sur l’Ombre.

      – C’est tout ? C’est tout ce que tu sais ?

      Dire que Reuben semblait contrarié serait un euphémisme.

      « Il doit bien y avoir autre chose que tu puisses nous apprendre. »

      – Je vous ai dit tout ce que je savais.

      J’ai haussé les épaules. Apparemment, je n’en sais pas beaucoup. J’avais passé le plus clair de mon temps sur l’Ombre dans l’appartement de Claudia – dans sa chambre ou dans un de ses donjons. La seule fois où j’étais sorti, c’était pour aller chez Derek. Je connaissais le chemin jusqu’au port, mais j’ignorais complètement comment sortir de l’île ou comment y retourner. Reuben était furieux.

      – En gros, tu ne sais rien. Je me fous de ce qu’il y a sur l’île et de ce qui la protège. Tout ce que je veux savoir, c’est comment m’y rendre.

      Reuben Lincoln n’était pas un homme patient – surtout lorsqu’il était question de sa fille.

      – Et Vivienne ? Vous n’avez pas réussi à la faire parler ?

      J’ai lancé un regard inquisiteur à Zinnia.

      Depuis mon arrivée, elle avait été de mon côté. Elle m’avait appris le fonctionnement du camp d’entraînement et avait évalué mon niveau. Comme je pratiquais les arts martiaux et que j’avais passé du temps sur l’Ombre, je dépassais déjà de plusieurs niveaux les recrues qui étaient arrivées avant moi.

      Zinnia avait secoué la tête.

      – Elle ne parlera pas.

      – C’est une Novak. Elle ne se brisera pas aussi facilement. Son frère jumeau est une légende.

      Reuben parlait comme s’il pensait tout haut.

      « Derek Novak était redoutable lorsqu’il était des nôtres. Il représente une menace bien plus grande maintenant qu’il est un vampire – un vampire de cinq cents ans. Et il est encore plus dangereux s’il croît que les Maslen sont une menace.

      – Les Maslen ?

      – Ils sont à la tête du plus grand clan de vampires que nous connaissons, a expliqué Zinnia. Nous sommes à leurs trousses depuis des années. Mais tout comme les Novak, ils sont difficiles à dénicher.

      – D’après ce que tu nous dis, on dirait que les Novak se sont mieux portés que les Maslen depuis toutes ces années…

      Je sentais les engrenages tourner dans l’esprit de Reuben.

      « Comment ont-ils pu passer inaperçus pendant aussi longtemps ? Il doit y avoir une faille quelque part. »

      Une lueur d’espoir s’est mise à briller dans ses yeux.

      « La sorcière… celle qui protège l’île… comment s’appelle-t-elle, déjà ? »

      – Corrine.

      – C’est ça. C’est leur secret. Zinnia, amène-moi toute l’information que tu pourras trouver sur les sorcières qui travaillaient avec les chasseurs au seizième siècle. En particulier le nom de celle qui devait trouver les Novak avant le naufrage. Et assure-toi que tout soit bien documenté.

      Zinnia a hoché la tête et a quitté le bureau. Reuben s’est tourné vers moi.

      « Et toi, le fait que tu aies séjourné sur l’Ombre te sera peut-être utile pour soutirer des informations à Vivienne Novak. Suis-moi. »

      Alors que nous marchions dans le vaste réseau de couloirs et de salles, l’immensité et la somptuosité du bâtiment m’époustouflaient. J’avais été stupéfié par tout ce que j’avais vu sur l’Ombre, mais l’île me semblait à présent primitive en comparaison du quartier général des chasseurs. Zinnia m’a fait réaliser à quel point nous représentions une menace pour les vampires.

      – Nous avons éliminé plusieurs clans de vampires au fil des ans, avait-elle expliqué. Plusieurs se cachent. C’est la meilleure façon qu’ils ont de se défendre. Les Novak sont très bons à ce jeu. La dernière fois que nous avions entendu parler d’eux, c’était il y a quatre siècles. Avant ça, tous les chasseurs qui avaient été déployés pour les trouver avaient disparu. Nous avions envoyé nos meilleurs hommes – dont certains avaient combattu aux côtés de Derek Novak lorsqu’il était chasseur. Aucun n’était revenu.

      Ses mots résonnaient toujours dans mes oreilles. J’étais envahi par le désir de détruire l’Ombre. Quand Reuben s’est arrêté, j’ai été surpris de voir autre chose que de la détermination dans son regard. Du désarroi. De la douleur. De la nostalgie.

      – Tu connaissais bien ma fille, n’est-ce pas, Hudson ?

      J’ai hoché la tête.

      – Nous étions les meilleurs amis depuis des années.

      – Comment a-t-elle pu tomber amoureuse d’un monstre comme Derek Novak ?

      En regardant dans les yeux de Reuben, j’y ai vu Aiden Claremont pour la première fois. Un homme qui aimait Sofia et qui ferait tout pour elle. J’ai eu le cœur brisé de ne pas pouvoir lui donner de réponse.

      – Je ne sais pas. Peut-être qu’un jour, tu auras la chance de lui demander toi-même.

      Son regard s’est assombri.

      – Découvre ce que Vivienne lui a fait. Je veux retrouver ma fille.

      J’ai acquiescé. Quelques minutes plus tard, nous arrivions enfin dans la section la plus sécurisée et sévèrement gardée du bâtiment : la cellule de Vivienne. Nous sommes d’abord entrés dans ce qui m’a semblé être une salle d’interrogatoire. À travers une fenêtre-miroir, j’ai vu Vivienne enchaînée à un mur, assise par terre. Son regard était vide. Ses bras, son cou et son visage étaient couverts d’entailles sanglantes – qui ressemblaient beaucoup à celles que Claudia m’avait infligées.

      – Vous l’avez torturée.

      – Comme je l’ai déjà dit…

      Reuben a pris une profonde inspiration.

      « … il n’est pas facile de briser un vampire. »

      Il m’a indiqué une porte qui menait à sa cellule.

      « Allez. »

      J’ai dégluti avec difficulté. J’ignorais quoi lui dire ou quoi lui faire. Je me suis dirigé vers la porte, que j’ai refermée derrière moi. J’ai tiré une chaise de métal et je me suis assis en face de la vampire. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle a levé la tête. J’ai vu l’horreur dans ses yeux violets lorsqu’elle m’a reconnu.

      – Ben ?

      – Bonjour, Vivienne.

      J’étais étonné de la voir aussi terrifiée.

      – Qu’est-ce que tu fais ici ? Où est Sofia ?

      L’inquiétude creusait des lignes sur son visage.

      Sa bouche saignait. Ils lui avaient arraché les crocs. Je me demandais pourquoi elle ne guérissait pas. Lorsque Claudia se coupait par mégarde durant ses séances de torture, ses plaies se refermaient instantanément.

      « Ben… tu dois me dire où est Sofia. »

      Son inquiétude pour ma meilleure amie m’énervait.

      – Ça ne te regarde pas.

      – Elle est censée être avec Derek.

      Sa voix était enfantine, mais elle avait dit la dernière chose que je voulais entendre.

      J’ai foncé sur elle et je l’ai attrapée par le menton, l’obligeant à me regarder en face. Le mauve clair de ses yeux s’est transformé en un violet sombre et j’ai tressailli en voyant la peur dans leur profondeur.

      – Que veux-tu dire ?

      Je voulais voir une lueur de Claudia en elle. Je voulais trouver la folie et le sadisme que j’avais vus chez mon bourreau – une harpie froide et impitoyable un instant, et une enfant pleurnicharde l’instant d’après. Mais en observant le visage de Vivienne, je n’ai vu aucune trace de Claudia. Je n’y ai trouvé qu’une détresse profonde.

      – Je n’aurais jamais cru voir mon frère tomber amoureux. Il était trop brisé, trop blasé… mais il l’aime et elle l’aime. Et je ne pense pas qu’ils le réalisent tout à fait.

      Ses mots étaient comme de l’acide versé sur mes blessures fraîches. Sans même réfléchir, je l’ai frappée au visage du dos de la main. Elle s’est effondrée au sol. Les fois où j’avais frappé Claudia, elle m’avait ri au nez.

      J’ai regardé Vivienne affalée à mes pieds. Elle s’est mise à tousser du sang. La culpabilité s’est emparée de moi et je me suis mis à justifier mes actions. Elle était une vampire. Elle n’était pas une innocente. J’avais tous les droits – même une responsabilité – de la briser.

      J’ai essayé de chasser les paroles de Sofia. Trouve Vivienne. Et assure-toi qu’ils ne lui font pas de mal. Je devais me protéger de ma propre conscience. Vivienne détenait des informations dont j’avais besoin et je ferais tout en mon pouvoir pour les obtenir.

      – Comment se rend-on sur l’Ombre, Vivienne ?

      – Pourquoi ne le demandes-tu pas à Sofia ? Je lui ai montré le chemin. Elle sait tout ce qu’il y a à savoir.

      Je me suis imaginé qu’elle était Claudia. J’ai imaginé ses cheveux foncés devenir une masse de boucles blondes, son visage en forme de cœur se transformer en visage rond, son corps féminin prendre la forme élancée de Claudia. Elles sont toutes pareilles, me suis-je dit avant de lui donner un coup de pied dans l’estomac.

      Elle a toussé avant de lever les yeux vers moi. Un léger sourire s’est dessiné sur son visage.

      « Sofia est retournée sur l’Ombre, n’est-ce pas ? Elle est retournée avec Derek ? »

      J’ai serré les poings. J’allais la frapper lorsque j’ai vu une larme s’échapper de son œil. Mes justifications et la torture que Claudia m’avait fait subir ne changeaient rien au fait que Vivienne était une femme brisée et sans défense et que je la frappais pour des crimes qu’elle n’avait pas commis.

      « Je t’en prie… »

      Les larmes ruisselaient sur son visage alors qu’elle essayait de se relever.

      « Assez. »

      Je me suis assis devant elle et je lui ai agrippé la mâchoire à nouveau.

      Elle a gémi de douleur. Elle avait probablement été torturée depuis son arrivée ici. Le moindre mouvement devait lui faire mal.

      – Toi seule peux faire cesser ce calvaire, Vivienne. Tu n’as qu’à nous dire ce qu’on veut savoir. Dis-nous où est l’Ombre, et ce sera fini.

      – Dis-moi, Ben. Si tu savais qu’une bande de sauvages avaient l’intention de tuer toute ta famille et de détruire ta maison, que pourraient-ils faire qui te persuade de leur donner ton adresse ?

      Mes lèvres ont frémi.

      « C’est bien ce que je pensais. Je ne trahirai jamais ma famille, Ben. »

      J’ai desserré ma poigne, incapable de concevoir que les vampires pouvaient se soucier d’autres gens qu’eux-mêmes. Avec Claudia comme seule référence, il m’était difficile de croire que la famille était importante pour eux.

      – Sofia est ma famille, Vivienne. Tu me l’as enlevée. Si tu avais en ta possession la personne qui avait convaincu ta famille de devenir des esclaves, que ferais-tu pour les retrouver ?

      – Sofia est retournée sur l’Ombre de son plein gré et nous le savons tous les deux.

      Vivienne avait raison, et la vérité me transperçait le cœur. J’ai lâché sa mâchoire avec réticence. Je ne pouvais même pas la regarder, mais je la sentais me fouiller du regard.

      « Tu l’aimais, n’est-ce pas ? »

      – Elle était censée être mienne. Elle n’était pas censée le choisir.

      Vivienne a levé une main tremblante vers moi et a doucement caressé mes cheveux.

      – Je suis désolée, Ben. Pour tout ce que l’Ombre t’a coûté. Mais nous ne faisions qu’essayer de survivre.

      – Ne me dis pas ça. Ce que Claudia m’a fait endurer n’avait rien à voir avec la survie.

      – Tu as raison. Ça avait tout à voir avec la vengeance. Tu lui rappelais l’homme qui l’avait jadis abusée.

      – Je n’étais pas cet homme.

      Elle a hoché la tête.

      – Et je ne suis pas Claudia.

      Ses mots m’ont fait l’effet d’un coup de poing au ventre. Mais j’ai reconnu qu’elle avait raison. J’ai osé la regarder dans les yeux. À ma grande surprise, après quelques secondes, ses iris violets ont repris leur nuance mauve clair. Elle m’a fixé comme si j’étais un tout nouvel homme.

      « Ben… »

      J’ai tressailli lorsque son pouce a caressé ma mâchoire. Je lui ai attrapé le poignet et j’ai repoussé sa main.

      – Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu as vu ?

      Une larme a roulé de son œil à son menton avant de tomber par terre.

      « Tu n’as aucune idée à quel point tu lui es cher. Un jour, Ben, tu passeras outre ton propre narcissisme et tu verras Sofia pour ce qu’elle est. Et lorsque tu verras le monde à travers ses yeux, tu comprendras. Tu pourrais être une personne extraordinaire, Ben. Et, pour ce que ça vaut, je te remercie.

      – Quoi ? Qu’est-ce que tu veux ––

      La porte s’est ouverte en grand et Reuben est entré.

      – Assez ! a-t-il hurlé. Nous n’obtiendrons rien d’elle. Je veillerai à ce qu’on planifie son exécution le plus tôt possible.

      Une vague de soulagement a semblé balayer le visage de Vivienne, alors qu’une vague de culpabilité est passée sur le mien. Ses derniers mots m’ont hanté toute la journée. Pourquoi m’a-t-elle remercié ?

      J’en ai parlé à Zinnia ce soir-là.

      – Elle perdait probablement la tête, Ben. Oublie ce qu’elle a dit.

      – Comment veux-tu que j’oublie ce genre de paroles ? Surtout lorsqu’elles viennent de la Devineresse de l’Ombre.
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      Les Hauts Sombres étaient une énorme chaîne de montagnes qui s’étendait au nord de l’île. À l’intérieur, son réseau complexe de cavernes comprenait les Cellules à l’ouest et les Catacombes, demeure des humains n’appartenant à aucun vampire, à l’est.

      En me dirigeant vers l’est, je repensais à ma conversation avec Ashley, qui me pesait lourd. Je ne pouvais plus fermer les yeux sur les horreurs de l’Ombre. L’affection que je portais à Derek m’avait aveuglée, mais je ne pouvais pas continuer comme ça.

      J’ai emprunté le tunnel conduisant aux Catacombes. J’ai été surprise d’y trouver Derek, adossé contre un mur de pierre, attendant mon arrivée.

      – Je t’avais dit que j’enverrais un garde, mais j’ai décidé de m’envoyer moi-même. Xavier peut s’occuper de l’entraînement. Après tout, il manie le fusil mieux que moi.

      J’ai esquissé un sourire forcé.

      – Bien sûr.

      – Comment ça s’est passé avec Ashley ?

      – Elle a accepté ton offre. Tu vas la libérer immédiatement ?

      Il a interpellé un garde non loin de nous.

      – Assure-toi que la prisonnière humaine soit libérée et envoyée à mon appartement. Elle s’appelle Ashley. Elle doit être surveillée en permanence. Reste vigilant.

      J’ai attendu que le garde soit parti pour donner mon avis.

      – Est-ce vraiment nécessaire ? De la guetter comme une proie ?

      – N’oublie pas qu’elle est un faucon.

      Je n’étais pas très amusée.

      – Peu importe. Allons-y.

      Nous avons pris un couloir long et étroit éclairé par de petites ampoules incandescentes qui bordaient les murs rocailleux. Je devais me concentrer sur ma respiration pour maîtriser ma peur des espaces clos. J’ai senti la main de Derek sur ma taille.

      – Tu sembles si tendue, Sofia.

      J’ignorais si c’était lui ou ma claustrophobie, mais d’une façon ou d’une autre, je n’en pouvais plus. J’avais hâte d’arriver au bout du tunnel. Lorsque j’ai aperçu la fin du tunnel, j’ai poussé un soupir de soulagement. J’allais accélérer le pas, mais Derek m’a attrapé par le bras et il m’a tournée vers lui.

      « Est-ce que ça va ? »

      – Je suis préoccupée, c’est tout.

      Il a senti la formalité et la tension dans ma voix. Il s’est avancé, affirmant son autorité.

      – Qu’est-ce qu’il y a, Sofia ?

      Comment pouvais-je lui expliquer le fait que je remettais en question mes sentiments pour lui à cause de tout ce que je voyais autour de moi ? Si je restais avec lui, si j’étais vraiment la fille dont parlait la prophétie, alors quelque chose devait changer. Cependant, j’étais loin d’être prête pour cette conversation, aussi j’ai essayé de me détendre et de lui sourire. J’ai secoué la tête.

      – Ça va, Derek. J’ai juste hâte de sortir de ce tunnel. Les espaces clos m’angoissent.

      Il m’a fixée un instant, puis il a hoché la tête.

      – Sortons d’ici, alors.

      Il a posé sa main au bas de mon dos et m’a poussée légèrement, m’incitant à hâter le pas. Nous approchions des Catacombes.

      Tout ce que je savais à propos des Catacombes était qu’elles abritaient des humains, mais j’étais loin de m’attendre à ce que j’ai vu en arrivant au bout du tunnel. Devant moi se trouvait une communauté animée de gens qui déambulaient dans un gigantesque trou dont je ne voyais pas le fond, même en me penchant sur la rambarde de bois qui en bordait les parois.

      Le trou comportait plusieurs étages reliés à différentes entrées qui menaient à d’autres sections des Catacombes. Des échelles sur les parois du trou permettaient aux gens de passer d’un étage à l’autre, tandis que des passerelles étaient construites pour circuler d’une paroi à l’autre. J’ai levé les yeux et j’ai estimé qu’il y avait au moins deux étages supplémentaires au-dessus de nous. Je pouvais à peine compter le nombre d’étages plus bas.

      Un étage plus bas, devant nous, j’ai remarqué deux enfants – un garçon et une fille. Roux, avec de grands yeux bruns. Le garçon semblait un peu plus vieux que la fillette. Il la réconfortait. J’ai présumé qu’ils étaient frère et sœur. C’était la première fois que je voyais des enfants sur l’Ombre. Derek était à côté de moi, lui aussi appuyé contre la rambarde. Il les observait, obnubilé.

      « Je n’avais aucune idée de ce à quoi ressemblaient les Catacombes, » a-t-il avoué.

      – C’est la première fois que tu viens ici ?

      J’étais étonnée d’apprendre que le prince de l’Ombre en personne ne s’était jamais donné la peine de visiter une partie aussi importante de son royaume. Règne-t-il également sur les humains ? Est-ce que tout ça lui est égal ?

      Il a secoué la tête.

      – Oui. Je n’ai jamais eu de raison de venir ici.

      Jamais eu de raison ? Ces gens ne sont-ils pas tes sujets au même titre que les vampires ?

      – Sofia ? a appelé une voix familière.

      J’ai suivi le son de la voix et j’ai vu Corrine à l’étage du dessus. Lorsqu’elle a aperçu Derek, elle a semblé retenir son souffle.

      « Tu l’as amené ? »

      Derek s’est tendu. Je savais que Corrine et lui ne s’entendaient pas particulièrement bien et j’avais toujours été surprise de la voir manifester son mépris aussi librement.

      « Attends-moi. Je descends. »

      Corrine a disparu et Derek s’est tourné vers moi.

      – Alors c’est la sorcière qui t’a donné l’idée de venir ici ?

      – Quand je suis allée la voir, elle m’a suggéré de venir ici, pour que je voie où vivaient les Natifs.

      – Les Natifs et les Migrants…

      Il prononçait chaque mot avec amertume – voire avec rancune. Je me suis demandé pourquoi. Mon regard s’est posé sur les enfants à nouveau. Ils nous regardaient de leurs grands yeux bruns. La fillette était cramponnée à son frère. J’ai réalisé que c’était Derek, qu’ils regardaient. Ils étaient terrifiés. Le garçon a chuchoté quelque chose à l’oreille de sa sœur et ils ont reculé doucement avant de se retourner et de filer dans un tunnel.

      – Tu aurais dû me dire que Son Altesse Royale serait là. Nous aurions préparé une sorte d’accueil chaleureux. L’Élite visite rarement les Catacombes.

      J’ai fait demi-tour. Corrine était debout derrière nous.

      Derek semblait hésitant. Il a lentement pivoté sur lui-même et a fixé la ravissante sorcière d’un regard pénétrant.

      – Bonjour à toi aussi.

      Ils se sont livrés à un duel de regards. Puis ils se sont tournés vers moi.

      – Tu visites enfin les Catacombes ? a dit Corrine d’un ton plein de reproches.

      – Eh bien, il y a eu la cérémonie pour Vivienne, et j’ai mis du temps à m’en remettre… et je…

      – Silence, Sofia. Tu divagues quand tu essayes de te défendre.

      Corrine m’a observée un instant avant de regarder Derek avec méfiance.

      « Suis-moi. Je veux te présenter quelqu’un. »

      Nous lui avons emboîté le pas. Alors que nous marchions sur la plateforme circulaire, je sentais l’inconfort de Derek. Je me suis demandé s’il trouvait difficile d’être entouré de tous ces humains. Je lui ai instinctivement pris la main et je l’ai serrée fort. Il m’a rendu la pareille. J’ai regardé autour de nous. La pénombre nous enveloppait.

      – Comment font les gens pour survivre sans soleil ?

      Durant les quelques mois que j’avais passés sur l’Ombre, j’avais reçu une dose quotidienne de vitamine D ainsi que d’autres nutriments – je me demandais si tous les humains recevaient ce traitement.

      – La plupart des gens qui vivent dans les Catacombes sont nés ici, a expliqué Corrine. Difficile de regretter ce qu’on n’a jamais connu. Ils ont des compléments alimentaires qui leur apportent de la vitamine D, mais l’absence de lumière les affaiblit bel et bien et aucun nutriment artificiel ne peut pallier cette carence. L’espérance de vie humaine sur l’île est assez faible.

      J’ai jeté un coup d’œil vers Derek en pensant à la Chambre ensoleillée et tout ce qu’il avait fallu pour la construire, rien que pour donner l’illusion de soleil. Le luxe de son appartement m’apparaissait comme une extravagance à côté des conditions de vie déplorables des esclaves de l’Ombre.

      Corrine a descendu un escalier de bois en colimaçon qui menait à l’étage inférieur. Je sentais des regards curieux posés sur nous alors que nous suivions la sorcière, qui ne prenait même pas la peine de vérifier si nous étions toujours derrière elle.

      – Un vampire et sa Migrante, a chuchoté une fille à l’oreille d’une femme aux cheveux grisonnants.

      – Belle jeune femme, a répondu l’autre. Quel dommage.

      Derek m’a serré la main plus fort, suffisamment pour que je sente sa tension, mais pas assez pour me faire mal.

      Corrine a emprunté un tunnel, plus large que celui par lequel nous étions entrés. Le même tunnel où avaient filé les enfants quelques minutes plus tôt. Nous sommes passés devant plusieurs portes voûtées. J’ai plissé les yeux pour mieux voir, mais tout n’était qu’obscurité. Corrine a continué son chemin, puis elle s’est arrêtée devant l’une des entrées. À l’intérieur, j’ai vu les deux gamins blottis contre leur mère – une ravissante femme aux cheveux roux foncé et au sourire triste. Le désespoir imprégnait son regard. À l’intérieur de ce qui me semblait être leur maison se trouvaient trois lits de camp similaires à ceux des Cellules. Une chandelle crépitait sur une vieille table placée dans un coin de la pièce.

      Corrine a dû remarquer que je fixais la flamme vacillante.

      – Plusieurs pièces des Catacombes n’ont pas d’électricité, même si la centrale électrique de l’Ombre n’existerait pas sans le travail humain. Les habitants qui n’ont pas d’électricité reçoivent une ration hebdomadaire de chandelles – des chandelles que les humains fabriquent.

      En prononçant ces derniers mots, Corrine a braqué ses yeux sur Derek. Mal à l’aise, j’ai successivement regardé mes deux compagnons, en changeant de jambe d’appui.

      – Comment l’électricité est-elle générée ?

      C’est Derek qui m’a répondu, cette fois.

      – Nous nous sommes assurés que l’Ombre soit autosuffisante autant que possible. Nous avons notre propre centrale électrique, des fermes, des usines, toutes gérées par les humains.

      – Lorsque l’île a besoin d’une expertise particulière, a ajouté Corrine, les vampires enlèvent un humain qui la possède. Puis la personne travaille sur l’île jusqu’à sa mort. Avant toi et Ben, aucun humain ne s’était jamais enfui de l’île.

      J’ai adressé un regard reconnaissant à Derek. Il n’a même pas tourné la tête vers moi. Corrine a haussé les épaules avant d’entrer dans la pièce. La femme aux cheveux brun-roux réconfortait ses enfants en leur chuchotant quelque chose à l’oreille. Elle a levé la tête. Ses yeux trahissaient une profonde terreur – qui s’est décuplée lorsqu’elle a aperçu Derek dans l’entrée.

      – Corrine…

      La femme a secoué la tête, les lèvres tremblantes.

      « Je t’en prie… »

      – Ne t’en fais pas, Lily. Il n’est pas ici pour toi ni pour tes enfants.

      Derek a bronché. Il m’a lâché la main. Je l’ai regardé et je lui ai effleuré le coude avant de rejoindre Corrine à l’intérieur. Il est resté dans l’entrée.

      – Je m’appelle Sofia, ai-je dit en regardant les deux enfants.

      – Lily.

      Elle souriait faiblement, mais elle semblait toujours aussi paniquée.

      « Voici Rob et Madeline. »

      – Quel âge ont-ils ? ai-je demandé.

      Elle n’a pas semblé apprécier mon intérêt pour ses enfants. La plupart des mères que je connaissais – Amelia la première – auraient sauté sur l’occasion de parler de leur progéniture. Pas Lily. Elle les a entourés de ses bras avant de répondre : « Rob a sept ans. Madeline en a cinq. »

      – Tu n’as rien à craindre, Lily. C’est la fille dont je t’ai parlé.

      Corrine essayait de rassurer la femme, mais l’information l’a rendue encore plus nerveuse. Son regard s’est posé sur Derek.

      – Ça veut dire qu’il est…

      Corrine a hoché la tête.

      – Derek Novak.

      Les yeux de Lily se sont emplis de larmes.

      – Je ne veux pas perdre mes enfants !

      – Pourquoi perdrais-tu tes enfants, Lily ? Personne ne va te les…

      Je me suis tue en voyant son regard implorant.

      – Tu ne comprends pas, Sofia. Tu es une Migrante. Tu n’es pas née ici. Tu ne sais pas ce que c’est. J’ai peur pour mes enfants, car comme l’était mon mari, ils sont beaux. La beauté n’est pas une qualité que l’on souhaite à ses enfants. Pas sur l’Ombre. La beauté signifie une mort certaine.

      J’ai questionné Corrine du regard, perplexe. Son mari… était ?

      – Lorsque le prince a ordonné que les enlèvements d’humains cessent, une vampire a remarqué le mari de Lily qui travaillait dans une usine. Il lui a tapé dans l’œil, alors elle en a fait son esclave. Son corps a été renvoyé à sa femme quelques jours plus tard. Leur fils aîné, Gavin, remplace maintenant son père à l’usine.

      Corrine a doucement caressé la tête de Lily.

      « Personne ne va t’enlever Rob et Madeline. Pas aujourd’hui. Ne t’inquiète pas. »

      Lily a hoché la tête en jetant un regard furtif vers Derek.

      J’ai regardé les enfants. Leur mère avait raison ; ils étaient beaux. Plus je réfléchissais à ce que je venais d’entendre, plus j’avais du mal à respirer. Non. Ça ne peut pas fonctionner comme ça. J’ai attrapé la main de Lily.

      – Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que personne ne fera de mal à tes enfants, Lily.

      – Merci, a-t-elle dit.

      Puis elle m’a prise dans ses bras. Je me suis figée en entendant ce qu’elle m’a chuchoté à l’oreille. Ma plus grande peur.

      « Ne sois pas naïve, Sofia. Les vampires finissent toujours par se lasser de leurs animaux de compagnie. Un jour ou l’autre, le prince ne voudra plus de toi. Que deviendras-tu alors ? »
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      Debout dans l’entrée, tandis que j’écoutais la femme exprimer sa peur pour ses enfants, je me suis souvenu pourquoi je n’avais jamais visité les Catacombes. Je me sentais complètement impuissant face au sort des humains qui vivaient sur l’île.

      Nous étions des vampires. Nous devions boire du sang pour survivre. C’était notre malédiction.

      Rob et Madeline. Lily avait raison. Elle avait deux beaux enfants, qui deviendraient un jour ravissants. Sa peur était justifiée. Mince, elle devrait avoir peur pour elle-même. J’ai remarqué à quel point elle était jolie.

      Elle a pris Sofia dans ses bras et elle lui a murmuré quelque chose à l’oreille. J’ai vu Sofia se raidir. Elle s’est reculée, puis elle a tressailli lorsque Corrine a posé la main sur son épaule. J’ai froncé les sourcils.

      – J’ai été enchantée de faire ta connaissance, Lily.

      La voix de Sofia était rauque et brisée.

      Une boule s’est formée dans ma gorge. Sofia s’est retournée et m’a regardé d’un air tellement poignant que j’ai reculé d’un pas. Un mélange de peur, de tristesse profonde et de doutes – que je me sentais incapable d’apaiser – luisait dans ses yeux verts.

      Sans rien dire, Sofia a foncé vers la porte. Elle ne m’a même pas regardé. Elle est sortie de la pièce en serrant les poings. Corrine et moi l’avons suivie.

      – Que cherches-tu à accomplir en l’encourageant à venir ici et à rencontrer ces gens ? ai-je demandé à la sorcière, la gorge nouée.

      – Si cet endroit devient un jour sa demeure, elle doit savoir ce que ses murs renferment.

      Corrine parlait de façon énigmatique, comme d’habitude, mais je savais que ses mots avaient un but précis. Elle était plus sage que quiconque sur l’île.

      « Ce qu’elle fera ensuite mettra en évidence la différence entre elle et toi. »

      – Que veux-tu dire exactement, sorcière ? ai-je répondu en serrant les dents.

      – Tu as été témoin du massacre de milliers d’humains au cours des siècles et tu n’as rien fait. Nous saurons bientôt si Sofia est capable d’en faire autant.

      Ses mots m’ont coupé le souffle. J’ai senti mon pouls s’accélérer et le sang se précipiter dans mes tempes.

      – Qu’essayes-tu de faire, Corrine ?

      Sofia marchait à quelques mètres devant nous.

      J’ai admiré son élégance naturelle et la façon dont ses hanches ondulaient. L’idée de la perdre me rendait malade. Est-ce l’intention de la sorcière ? Que je perde Sofia ?

      – La prophétie de Vivienne ne peut pas se réaliser à moins que la jeune femme dont parlait Cora joue son rôle. Si cette jeune femme est véritablement Sofia, elle ne pourra pas accomplir sa mission tant qu’elle sera aveuglée par son amour pour toi.

      Ma tête s’est mise à tourner. Qu’est-ce qu’elle raconte ?

      – Cora avait parlé d’une jeune femme ?

      – J’en ai assez dit.

      – Non, Corrine. Tu en as trop dit et tu n’en as pas assez dit à la fois. Tu ne peux pas faire allusion à ce genre de choses sans m’en dire plus.

      – Tout te sera révélé en temps et lieu.

      Corrine s’est arrêtée.

      « Je crois qu’elle veut te parler seul à seul. »

      L’air assuré, Sofia marchait à grandes enjambées vers la sortie des Catacombes. En voyant ses épaules sauter, je me suis demandé si elle sanglotait. Excédé par la sorcière, j’ai couru vers elle et je l’ai rattrapée juste avant qu’elle atteigne le tunnel qui menait hors des quartiers des esclaves.

      – Sofia…

      Je lui ai pris le bras, mais elle m’a repoussé. L’idée qu’elle soit fâchée contre moi me bouleversait. J’ai marché au même rythme qu’elle, la suivant jusqu’au bout du tunnel puis jusqu’à la sortie des Hauts Sombres. Dès que nous sommes arrivés dans la forêt, Sofia a pivoté vers moi. La souffrance dans ses yeux était comme un poids sur ma poitrine.

      – Tu es le prince de l’Ombre, Derek. Un puissant vampire. Craint de tous. Je les ai vus trembler devant toi.

      Elle a pointé le doigt vers les cavernes.

      « Comment peux-tu accepter ça ? Ne sont-ils pas tes sujets eux aussi ? »

      Pris au dépourvu, je suis resté muet quelques instants. Pourquoi devrais-je me justifier devant elle ? Elle n’est personne ici. Je pourrais l’asservir aussi bien que quiconque ici. Je me suis ressaisi avant que mes pensées prennent le dessus. Ne sois pas idiot, Derek. Vivienne a sacrifié sa vie pour Sofia et Corrine a laissé entendre qu’elle était encore plus importante pour toi que tu le croyais. Elle vaut bien plus que tous les humains de cette île réunis.

      Je l’ai observée, remarquant l’agitation qui lui faisait perdre de sa contenance. Elle vaut bien plus que tous les citoyens de l’Ombre réunis. Mon esprit tourbillonnait. Le fait de tenir autant à quelqu’un avait provoqué en moi une émotion qui m’était complètement étrangère.

      « Alors ? »

      Elle attendait toujours ma réponse.

      – Que veux-tu que je fasse, Sofia ?

      – Je ne sais pas… quelque chose ! N’importe quoi !

      – Je ne suis pas tout-puissant, Sofia. Je ne peux pas empêcher les vampires d’assouvir leurs désirs en se nourrissant d’humains. Je peux à peine m’en empêcher moi-même.

      J’ai fait un pas vers elle. Je voulais qu’elle comprenne.

      Elle a levé les bras devant elle comme pour m’empêcher de m’approcher davantage.

      – Dans les chroniques de l’Ombre, c’était écrit que la plupart d’entre vous avaient fait couler du sang humain pour la première fois lors de la Bataille du Premier Sang. Comment surviviez-vous avant ça ?

      J’ai frémi de dégoût.

      – Avec du sang animal, ai-je répondu.

      – Vous avez survécu ainsi avant que les chasseurs vous forcent à devenir des meurtriers. Pourquoi ne pas le faire à nouveau ?

      – Tu ne comprends pas, Sofia. Le sang animal nourrit, mais il ne satisfait jamais. Peu de vampires sont capables de vivre ainsi.

      – Vivre ? a-t-elle rétorqué, furieuse. C’est ainsi que tu appelles ce mode de vie barbare ? Vous continuez à tuer des hommes alors qu’il existe une autre solution !

      Je n’avais rien à dire pour ma défense.

      « Y a-t-il un vampire sur cette île qui se nourrit uniquement de sang animal ? »

      – Vivienne. Elle n’a jamais bu le sang d’un humain… du moins, pas à ma connaissance.

      Ma jumelle me manquait terriblement. Elle aurait su exactement quoi dire pour apaiser ma conscience. Mais peut-être que Sofia était précisément là pour m’empêcher de me réfugier dans mes excuses et mes échappatoires.

      – Si elle a pu le faire, pourquoi ne le faites-vous pas tous ?

      – Ce n’est pas aussi simple. Tu dois comprendre, Sofia. Les vampires se retourneront contre nous si nous faisons passer le sort des humains avant le leur. On ne peut pas simplement…

      Sofia a secoué la tête.

      – Pour qu’une veuve ne ressente rien d’autre que de la peur et du désespoir en regardant ses enfants parce qu’elle les trouve beaux… Quelque chose doit changer et tu le sais.

      Elle a passé une main dans ses longs cheveux roux, puis son regard s’est posé sur moi.

      « Je ne peux même pas te regarder dans les yeux. »

      Elle s’en est allée dans la forêt sombre.

      – Où vas-tu ? ai-je crié derrière elle.

      – N’importe où, pourvu que ce soit loin de toi. Ne me suis surtout pas.

      Humaine entêtée. J’ai grogné intérieurement. Je voulais à la fois lui mettre du plomb dans la tête et m’enfuir d’elle, exténué par l’impuissance que je ressentais en sa présence. Je n’arrivais plus à me convaincre moi-même que j’avais raison.

      J’ai regardé sa silhouette disparaître au loin. Je me suis dit qu’elle serait en sécurité sans moi ; personne n’oserait toucher l’esclave du prince.

      Je n’avais jamais pensé au bien-être des humains de l’Ombre. À mes yeux, ils n’étaient rien de plus qu’un moyen de parvenir à une fin – la fin étant la survie et la satisfaction de notre espèce. Debout devant les cavernes, alors que je me demandais si je devrais suivre Sofia ou non, j’ai compris que le sort des esclaves de l’île me hanterait tant que Sofia serait là.

      Je suis resté planté là, paralysé, longtemps après qu’elle soit partie. L’angoisse m’a envahi lorsque j’ai réalisé : un deuxième abattage sera inévitable. Que pensera-t-elle de moi lorsqu’elle le découvrira ?
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      J’ai suivi le sentier dans la forêt, sans savoir où j’allais ni ce que j’avais l’intention de faire. Je tremblais. Le battement sourd de mon cœur refusait de se calmer. Je ne savais plus contre qui j’étais fâchée. Était-ce contre Derek et les excuses qu’il trouvait pour justifier toutes les atrocités commises sur l’Ombre ? Ou était-ce contre moi-même et mes doutes face à ce que j’étais censée faire sur cette île de fous ?

      Arrivée à la Vallée, j’étais épuisée par le trajet. Je ne pensais qu’à Derek. Quel est mon problème ? Pourquoi suis-je si attachée à quelqu’un comme lui ?

      Je flânais dans les rues pavées de la Vallée, les yeux dans le vide. J’étais tellement préoccupée par mes pensées que je n’ai pas remarqué le visage familier qui s’approchait. En apercevant une masse de boucles blondes, un joli visage rond et de grands yeux, je me suis figée. Claudia. Un sourire diabolique s’est dessiné sur son visage.

      – Tiens, si ce n’est pas la petite brindille en personne, a-t-elle dit en effleurant mes cheveux. L’animal de compagnie du prince qui se balade sur l’Ombre comme si l’île lui appartenait.

      J’ai reculé, agacée. Je la fusillais du regard, m’efforçant de ne pas déverser toute ma colère sur elle pour les tortures qu’elle avait infligées à mon meilleur ami – encore une atrocité sur laquelle Derek avait fermé les yeux.

      – Je ne veux pas d’ennuis.

      – Moi non plus, a-t-elle dit en levant un sourcil et en penchant la tête. Rends-moi service et salue le prince de ma part. Oh, et dis-lui qu’il est le bienvenu dans mon lit quand il veut.

      Claudia a souri, les yeux brillant de malice.

      « Je lui dois bien ça, en échange de ma libération express. »

      Ses mots m’ont fait l’effet d’une dague me transperçant le cœur. J’ai essayé de garder ma contenance, mais l’idée qu’une autre femme partage le lit de Derek me vrillait l’estomac.

      « Tu ne penses tout de même pas que tu es la seule femme à coucher avec Derek Novak ? »

      Chaque sarcasme était comme une dague supplémentaire enfoncée dans mon cœur.

      « Pauvre fille. Tu le crois amoureux de toi ? Tu crois que son cœur ne bat que pour toi ? J’ignore le genre de plaisirs que tu lui procures pour qu’il soit si entiché d’une personne comme toi, mais tu n’es qu’un plaisir passager… dont il se lassera bientôt. »

      Je me suis forcée à lui sourire et je lui ai adressé un bref hochement de tête.

      – Je dois y aller.

      J’ai essayé de me persuader que je ne devais jamais prendre Claudia au sérieux, mais ses mots s’étaient ancrés dans mon esprit. Je me suis remise en route.

      J’avais fait quelques pas seulement lorsque j’ai remarqué la chaîne qu’elle tenait dans sa main. Elle a tiré dessus, puis un cliquetis métallique a retenti dans l’air et un jeune homme aux cheveux roux a chancelé derrière elle. La chaîne était attachée à un collier autour de son cou.

      Il m’a regardée d’un air familier en emboîtant le pas à Claudia. Il avait environ mon âge – grand, mince, séduisant, avec des mains calleuses d’avoir trop travaillé et des yeux qui avaient vu beaucoup trop d’horreurs dans une vie aussi courte que la sienne.

      Sans réfléchir, les mots se sont échappés de ma bouche : « Claudia, attends. »

      Elle et le jeune homme se sont arrêtés.

      « Qui est-il ? » ai-je demandé.

      Claudia a levé un sourcil.

      – C’est un esclave. Mon esclave. Est-il aussi ton meilleur ami ? Vas-tu me le prendre comme tu m’as pris Ben ? D’ailleurs, où est-il ? Il me manque. C’est étrange, mais je ne le désire pas. En temps normal, sa présence à elle seule suffirait à déclencher en moi une folie meurtrière. Je le trouverai et j’assouvirai ma soif.

      Elle ignore que Ben et moi nous sommes évadés. J’ai serré les dents. Puis, en pensant à tout ce qu’elle faisait subir au jeune homme, j’ai pris mon courage à deux mains.

      – Comment t’appelles-tu ?

      Son regard s’est posé sur Claudia, puis sur moi à nouveau. Je cherchais la crainte dans ses yeux, mais je n’y ai vu que de la bravade.

      – Gavin.

      Le nom était vraiment familier. J’ai tressailli. Le fils de Lily.

      – Son père m’appartenait. Il est logique qu’il m’appartienne aussi, non ?

      Claudia lui a caressé le bras en le regardant avec concupiscence. Les poings serrés, j’ai fait un pas en avant pour affirmer mon autorité.

      – Je t’ordonne de le laisser partir.

      Les yeux bruns de Claudia se sont écarquillés.

      – Tu me l’ordonnes ? Pour qui te prends-tu, petite peste ?

      – Je te l’ordonne au nom du prince. Tu sais à quel point il est important pour Sa Majesté de me faire plaisir, n’est-ce pas ?

      Malgré mon bluff, je me sentais de plus en plus sûre de moi. Je me suis avancée et j’ai poussé Claudia pour l’éloigner du garçon.

      Elle a reculé en chancelant, plus par surprise qu’en raison de ma force physique. Elle s’est ressaisie, puis j’ai vu la rage exploser dans ses yeux. Son agressivité m’a glacé le sang. Ses ongles se sont transformés en griffes, qu’elle a utilisées pour taillader le torse de Gavin. Il a hurlé de douleur tandis que le regard de Claudia étincelait de joie à la vue du sang qui jaillissait. Puis elle s’est tournée vers moi. Elle m’a agrippé le cou et m’a poussée jusqu’à ce que mon dos heurte le mur du bâtiment derrière nous.

      – Tu as dépassé les bornes, esclave. Je me fous que tu lui appartiennes. Tu n’es qu’une esclave et tu le resteras.

      Elle a appuyé ses griffes sur mon cou, menaçant de m’écharper.

      Je lui ai ri au nez, feignant l’assurance.

      – Allez, Claudia. Fais-le. J’ai hâte de voir la réaction de Derek lorsqu’il l’apprendra.

      Sa main m’a attrapé la mâchoire, puis un sourire insane s’est dessiné sur son visage.

      – La même réaction que la dernière fois que je l’ai défié, j’imagine. Je peux encaisser tous ses coups, petite peste. Je peux endurer le fouet, la cellule et la façon dont il m’utilise comme il t’utilise toi. J’ai survécu à l’enfer, alors penses-y bien, ma rouquine : veux-tu vraiment me menacer à nouveau ?

      J’ai compris à ce moment-là comment elle avait pu briser mon meilleur ami. Elle-même était tellement brisée qu’elle avait succombé au mal et s’était avilie. Je n’ai vu aucune trace de culpabilité dans ses yeux. Les gens qui ont été blessés peuvent infliger les blessures les plus douloureuses sans la moindre hésitation. Elle n’hésiterait pas à me tuer. J’ai été brève.

      – Relâche Gavin. Et ne touche plus jamais à lui ni à sa famille.

      La vampire m’a frappé le visage du dos de la main et je me suis écroulée par terre. Elle s’est approchée de moi, les griffes sorties. Elle s’apprêtait à me frapper à nouveau lorsque quelqu’un l’a projetée contre le mur auquel j’étais adossée quelques instants plus tôt. Derek l’écrasait, l’empêchant de bouger.

      – N’ai-je pas été assez clair ? Personne ne touche à Sofia.

      Gavin était étendu au sol, affaibli par sa blessure. J’ai passé les bras autour de ses épaules et je l’ai aidé à se redresser. Une foule de vampires avait commencé à nous encercler. Plus d’un regardait son torse ensanglanté avec avidité. Je me suis placée devant lui pour le protéger.

      – Elle m’a ordonné de lui donner mon esclave alors qu’elle n’en avait aucun droit. Je n’ai fait que protéger ce qui m’appartient.

      – C’est le fils de Lily, suis-je intervenue. Je ne supporte pas l’idée qu’il endure la même chose que Ben.

      Derek haletait, les muscles dans son dos se contractaient. Un silence a empli l’air tandis que Derek a réfléchi à sa décision. Puis il a lâché la goule et a fait un pas en arrière.

      – Fais ce qu’elle te demande.

      – Quoi ? a craché Claudia. Tu oublies qui tu as promis de protéger, prince.

      – Je n’ai jamais promis de te protéger toi, Claudia.

      – Qu’est-ce qu’elle a fait pour t’ensorceler ainsi ? Pour que tu demandes même à des vampires de se soumettre à ses caprices ?

      – Ma parole est loi sur cette île. Sofia est la femme que j’aime. Sa parole est également loi sur l’Ombre… à moins que je dise le contraire. Compris ?

      Ses mots m’ont clouée sur place. La femme que j’aime. Ils résonnaient dans mon esprit – tellement fort que je n’ai pas entendu ce qu’il a dit ensuite.

      – La femme que tu aimes ? Pensais-tu à elle lorsque tu m’as rendu visite dans ma cellule pour… »

      – Tais-toi, Claudia. Ne teste pas ma patience.

      Mon cœur s’est fendu lorsque Derek l’a coupée. Son interruption signifiait que Claudia disait vrai en m’informant qu’elle avait couché avec lui. Ma jalousie s’est ravivée lorsque je me suis souvenue de la dernière fois où je les avais vus ensemble et de la façon dont Derek l’avait serrée contre lui en lui réclamant Ben pour moi. J’avais détesté l’émotion qu’il m’avait causée. Le tiraillement. Je voulais croire qu’il m’aimait, mais comment pouvait-il ?

      Claudia a dévisagé Derek, puis moi.

      – Tu ne perds rien pour attendre, rouquine. Tu verras.

      – Assez ! Déguerpis, Claudia.

      Derek s’est retourné vers moi et je me suis mise à trembler alors qu’il me dévisageait.

      « Est-ce que ça va, Sofia ? »

      J’ai hoché la tête.

      « Tu n’as plus rien à craindre. Je suis là. »

      La seule personne que je crains sur cette île, c’est toi, Derek. Je l’avais laissé entrer dans mon cœur et dans mon âme. C’était de la torture. Et ça me terrifiait, car malgré mes raisons de croire qu’il était un homme bon et que je devais me battre pour lui, les circonstances autour de nous disaient le contraire.

      La peur m’a enveloppée lorsqu’il m’a enlacée, en me chuchotant des mots réconfortants à l’oreille, et je n’ai pas pu m’empêcher de me demander : et si j’étais tombée amoureuse d’un véritable monstre ?
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      Appuyé contre un réverbère dans une rue d’Amsterdam, j’ai allumé une cigarette et j’ai tiré dessus. La poursuite de mon père se révélait beaucoup plus ardue que je l’avais initialement cru. J’espérais que ce soit mon dernier arrêt.

      J’étais là pour rencontrer une amie de longue date, Natalie Borgia. La ravissante goule italienne n’appartenait à aucun clan. Elle était une créature solitaire, la seule vampire qui sache où se trouvait chaque clan et qui ait accès à tous les royaumes. Elle était la diplomate suprême, une femme que je trouvais à la fois irrésistible et inatteignable

      – Lucas Novak.

      Natalie s’est approchée. Ses longs cheveux bruns étaient attachés en chignon et elle portait un manteau rouge très chic.

      – Hé, ma jolie.

      Je lui ai souri. Elle a secoué la tête en me regardant d’un air impassible.

      – Tu as une sale mine, a-t-elle dit en arrachant ma cigarette, qu’elle a lancée par terre puis écrasée avec le talon de son escarpin.

      – Ce n’est pas très diplomatique de ta part, Natalie.

      – Oh, Lucas, je t’en prie. Nous savons tous les deux que tu ne connais rien à la diplomatie.

      Nous avons traversé un pont en direction d’un petit bar où on pourrait parler à notre aise. Une fois confortablement assis, elle a croisé les jambes et m’a fait signe de commencer.

      « Je suis une femme occupée, alors fais vite. Et n’essaie pas de me draguer, s’il te plaît. C’est inutile et tu le sais. »

      J’ai froncé les sourcils.

      – Ne t’enfle pas la tête, Natalie. Je veux simplement savoir où se trouve mon père, et tu es la personne la mieux placée pour le savoir.

      – Je ne sais pas où il est en ce moment précis, mais je lui ai parlé juste après que tu m’aies contacté. Il ne peut pas te voir pour l’instant.

      Mon sang s’est mis à bouillonner.

      – Quoi ?

      – Des rumeurs circulent à ton sujet, Lucas. Tu n’es pas la personne la plus subtile qui soit, et je sais que tu as épuisé ta liste de contacts en dehors de l’Ombre. D’ailleurs, le fait que tu ne sois pas très apprécié ne joue pas en ta faveur. Tu n’arrives certainement pas à la cheville de ton frère et de ta sœur.

      – Je me fous de ce qu’on pense de moi. Où est mon père ? Pourquoi ne veut-il pas me rencontrer ?

      Je parlais en m’agrippant à la bordure de métal de la table entre nous, furieux.

      – Ton père pense que ta présence ne ferait que compromettre ce qu’il essaye d’accomplir avec les autres clans. Il croit que tu devrais retourner sur l’Ombre et régler ton différend avec ton frère toi-même.

      – Il ne comprend pas. Je ne peux pas retourner là-bas. Derek va me tuer.

      J’ai frappé du poing sur la table, faisant décamper la serveuse qui s’apprêtait à prendre notre commande.

      « Pourquoi fait-il ça ? Pourquoi se retournent-ils tous contre moi ? »

      – Je ne suis que la messagère, Lucas.

      Elle me parlait sur un ton si désinvolte que je me suis demandé où étaient passées ses manières diplomatiques.

      « Je veillerai à ce que ta réponse soit transmise à ton père. »

      Je me retenais de l’attaquer. Elle était plus âgée que moi d’au moins un siècle. J’étais sûr de perdre.

      – Qu’est-ce que je fais, maintenant ?

      – Ce que tu veux, a-t-elle dit en haussant les épaules. Mais j’ai un autre message pour toi. De la part de Borys Maslen.

      – Borys Maslen ?

      – Comme je l’ai insinué plus tôt, les autres clans sont au courant de ton statut de paria.

      Ma tête tournait. Je n’aurais cru possible que mon propre père se retourne contre moi. Et maintenant, le pire ennemi de notre famille essayait d’entrer en contact avec moi.

      – Qu’est-ce qu’il me veut ?

      – Il t’offre l’asile à l’Oasis.

      C’est le monde à l’envers.

      – En échange de quoi ?

      – En échange de ta loyauté envers les Maslen.

      J’ai pouffé de rire.

      – Ma loyauté ? Envers eux ?

      – Alors que veux-tu que je leur dise, Lucas ? Est-ce un refus ?

      J’ai réfléchi un instant. Puis j’ai secoué la tête.

      – Je crois que mon choix a été fait au moment où ma famille s’est retournée contre moi. Avertis Borys Maslen de mon arrivée. Je prendrai le prochain vol à destination du Caire. Oh, et dis à mon père que j’ai rejoint les Maslen.

      Natalie a hoché la tête. L’expression sur son visage était toujours aussi stoïque. Aucun jugement. Aucune condangation. Elle était un vecteur, la pierre angulaire de la communication entre les vampires.

      – Je m’assurerai que tes messages soient transmis. Autre chose ?

      – Oui. Mon père doit savoir que la seule personne responsable de tout ça est Derek. Mon frère est obsédé par une esclave humaine nommée Sofia Claremont. Dis-lui de se méfier d’elle.

      – Bien sûr, a dit Natalie en se levant. Si c’est tout, Lucas, au revoir. J’espère que tout ira bien pour toi.

      Sans même prendre le temps d’écouter ma réponse, elle est partie. Je l’ai suivie des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse. J’ai souri. Je savais qu’après avoir reçu mon message, mon père voudrait détruire Sofia. Le fait de savoir que j’aurais contribué à empoisonner sa vie et celle de Derek me consolait un peu.

      En pensant à Sofia, mon sang s’est mis à bourdonner dans mes oreilles et tous mes sens se sont éveillés.

      Un jour, tu seras mienne, Sofia. Oh oui, tu seras mienne.
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      La nouvelle s’est vite répandue sur toute l’île que Sofia avait défié un vampire – un membre de l’Élite, en plus – et qu’elle s’en était tirée vivante. L’indignation a bientôt éclaté.

      – Et si les autres humains suivent son exemple et décident qu’ils peuvent se mettre à défier leurs maîtres ? a demandé Felix, un des membres les plus déloyaux de l’Élite, durant la réunion du Conseil au Grand Dôme.

      – On ne peut pas se permettre une deuxième révolte humaine, a dit Xavier.

      Je partageais son inquiétude.

      Felix a éclaté de rire, les mains levées au ciel.

      – Une révolte humaine ! Peut-être est-ce pour le mieux. Maintenant que les enlèvements ont cessé, ça nous donnerait une bonne raison de recueillir assez de sang pour survivre pendant des années.

      Eli, seul sur l’estrade au milieu des cris qui fusaient de tous les côtés du Dôme, a dévisagé Felix comme s’il avait perdu la tête. Malgré la tension dans la pièce, je n’ai pas pu m’empêcher de le remarquer. Il regardait toujours Felix comme s’il n’avait aucune patience pour lui.

      – Il y a une raison pour laquelle nous avons évité de toucher aux Natifs, prince. Ils sont le pilier de l’Ombre. Tout le travail requis pour assurer l’autosuffisance de l’île est effectué par les humains issus de familles qui sont restées fidèles à leurs postes depuis des générations.

      – On ne peut pas continuer à capturer des humains dans le monde extérieur, si c’est ce que tu insinues, Eli.

      J’étais absolument certain de ce que j’avançais.

      « Le risque de nous faire découvrir par les chasseurs est trop grand. »

      – Nous enlevons des humains depuis toujours, Derek, est intervenu Cameron. Et nous n’avons jamais été découverts. Les éclaireurs savent comment passer inaperçus.

      – Les chasseurs évoluent sans arrêt. Pas question de prendre le moindre risque. Eli peut en témoigner grâce aux informations qu’il a soutirées à une chasseuse que nous tenons captive.

      – Une autre esclave humaine que tu favorises, a sifflé Claudia. J’ai été punie pour avoir aidé l’un des nôtres – notre prince, ton propre frère – alors que ces esclaves bafouent impunément tout ce que représente l’Ombre.

      – Elles sont mes esclaves et j’en fais ce que bon me semble. Fin de la discussion.

      Je me suis levé pour donner du poids à mes mots.

      « Il n’y aura aucun enlèvement dans le monde extérieur, et tant qu’il restera des réserves de sang du dernier abattage dans nos chambres froides, aucun humain, Migrant ou Natif, ne sera enlevé des Catacombes. »

      – Et lorsqu’il n’y aura plus de sang ? a demandé Xavier.

      Mon estomac s’est serré à l’inéluctabilité de l’idée.

      – Nous procéderons à un autre abattage.

      – Je veux du sang frais, a réclamé Felix, secondé par des cris d’encouragements qui ont résonné dans tout le Dôme.

      – Tes demandes me sont égales, Felix. Ce qui m’importe avant tout, c’est la sécurité du royaume.

      – Nous craignons que l’esclave humaine que tu as pris sous ton aile – Sofia, n’est-ce pas ? – t’ait rendu faible, prince.

      Il s’est levé et s’est dirigé vers l’estrade.

      Je craignais la même chose. La culpabilité, la pression et la honte que je ressentais lorsque Sofia me demandait d’apporter des changements au fonctionnement de l’île pesaient lourd sur mes épaules. Elle ne comprenait pas les contraintes de la souveraineté. Elle ignorait à quel point il était difficile de servir ses sujets tout en prenant des décisions difficiles pour eux. Pourtant, elle me secouait comme personne d’autre. Elle avait passé les derniers jours à ignorer mon existence et elle m’avait à peine adressé la parole, pour des raisons qui dépassaient mon entendement, mais j’étais heureux de savoir qu’elle était là, tout simplement.

      J’ai fixé Felix un instant avant de foncer sur lui et d’enfoncer mes griffes dans sa poitrine. La peur a traversé son regard lorsqu’il a réalisé qu’il était allé trop loin et que je n’hésiterais pas à lui briser la nuque.

      – Aborde le sujet encore une fois, Felix, et je te montrerai à quel point je suis faible en t’arrachant le cœur de la poitrine. Ne prononce plus jamais son nom, entendu ?

      Il a hoché la tête.

      – Oui. Bien sûr. Je suis désolé.

      Comme j’avais dit tout ce que j’avais à dire, j’ai quitté le dôme. Cameron et Liana m’ont suivi. Ils se sont placés de chaque côté de moi.

      – Tu t’engages sur un terrain glissant, prince, m’a prévenu Cameron.

      – Les vampires n’ont pas été aussi agités depuis des siècles, a ajouté Liana. La rumeur court que certains membres de l’Élite auraient envoyé des éclaireurs à la recherche de ton père pour qu’il revienne et qu’il reprenne le contrôle du royaume.

      – Viens-en au fait.

      – Tu ne peux pas continuer à te faire des ennemis dans l’Élite, Derek.

      La voix de Cameron était teintée d’inquiétude.

      « Même ceux qui te sont fidèles depuis le départ – Les Vaughn et les Lazaroff – commencent à trouver difficile de te soutenir. »

      – Que veux-tu que je fasse, Cameron ? Nous savons tous les deux que le vent s’apprête à tourner. Une guerre se prépare. Tu es d’accord avec moi là-dessus, n’est-ce pas ?

      – Oui, mais l’importance que tu accordes à cette esclave… assez pour te mettre à dos Claudia et même ton propre frère…

      Cameron a fait une pause.

      « En vaut-elle vraiment la peine, prince ? »

      J’ai observé mon fidèle ami un instant avant de pousser un long soupir. Je devais être honnête – si ce n’était pas envers les Hendry, au moins envers moi-même. Sofia valait-elle vraiment le risque de perdre le royaume que nous avions mis des siècles à construire ?
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      Vivienne s’observait dans le miroir. Elle a soupiré en arrangeant ses longs cheveux noirs. La robe violette qu’elle portait faisait ressortir non seulement sa peau blanche, mais aussi ses yeux – qui étaient plus mauves que bleus à la lumière de la chandelle. Elle était resplendissante, mais il n’y avait pas une seule trace de joie sur son visage. Elle semblait effrayée.

      On a frappé à sa porte, elle s’est retournée. Xavier est apparu dans l’entrée. Ses cheveux foncés étaient fraîchement coupés et ses yeux trahissaient son amour pour elle.

      – Ils sont là, a-t-il annoncé. Ton père m’a demandé de t’escorter jusqu’au Dôme.

      Son ton indiquait qu’ils n’affectionnaient pas particulièrement leurs invités.

      – Mon père a-t-il oublié tout ce que ce monstre m’a fait subir ? a demandé Vivienne en passant les mains le long de son corps svelte, lissant les plis de sa robe.

      Le regard de Xavier s’est assombri. La douleur gâchait son beau visage.

      – Vivienne…

      Elle a hoché la tête amèrement.

      – Je sais, c’est inévitable. Les Novak et les Maslen doivent faire la paix. Je ne peux tout simplement pas m’empêcher de penser que si Derek était réveillé, il n’aurait jamais laissé Borys Maslen s’approcher de l’Ombre.

      – Au moins, a soupiré Xavier, ton père a pris toutes les précautions nécessaires pour que Borys et son clan ne sachent pas comment revenir sur l’île, au cas où l’on ne parvienne pas à un accord pacifique. Quoiqu’on sait tous les deux que ton frère et ton père réunis sont loin d’arriver à la cheville de ton frère jumeau.

      – Fais bien attention qu’ils ne t’entendent pas. Père et Lucas en veulent déjà assez à Derek comme ça.

      Ils se sont fixés pendant quelques secondes, muets, perdus dans leurs pensées, jusqu’à ce que Xavier brise le silence.

      – Vivienne, c’est l’heure.

      Elle s’est dépêchée à sortir.

      – Bien sûr.

      Lorsqu’ils ont franchi la porte, Xavier s’est arrêté.

      « Qu’y a-t-il ? »

      La peur tenaillait Vivienne.

      – Borys m’a dit qu’Ingrid Maslen voulait que tu portes ceci…

      D’une main tremblante, Xavier a sorti un petit sac de velours rouge de sa poche. Hésitant, il l’a tendu à Vivienne.

      Vivienne a levé un sourcil.

      – Ingrid Maslen ? Sa nouvelle femme ? Elle est ici avec lui ?

      Xavier a secoué la tête.

      – Non, il ne risquerait jamais de perdre quelqu’un d’aussi précieux.

      Il a posé les yeux sur le sac.

      « Il a dit qu’Ingrid avait insisté sur le fait que cet objet t’appartient de plein droit. »

      Réticente, Vivienne a pris le sac que Xavier lui tendait. De ses doigts tremblants, elle a défait le cordon du sac, puis elle en a sorti un magnifique collier auquel était suspendu un rubis en forme de cœur. La rage a grondé dans ses yeux et des larmes ont coulé le long de ses joues. Empoignant le collier, elle a poussé un hurlement tellement effroyable que Xavier a reculé.

      « Vivienne, qu’est-ce que… »

      Elle a lancé le collier contre le miroir, qui a volé en éclats. Puis elle est sortie en trombe.

      – Comment ose-t-il !

      De tous les souvenirs que Vivienne m’avaient transmis, je me remémorais le plus souvent cet événement avec Xavier – un vampire que je n’avais rencontré que récemment, durant les préparatifs de la cérémonie commémorative. Je ne pouvais pas l’ignorer, car la simple mention des noms Borys et Ingrid Maslen me donnait des frissons dans le dos. Qui sont les Maslen ? Pourquoi le collier a-t-il rendu Vivienne si furieuse ? Est-ce que Derek est au courant pour Vivienne et Xavier ? Devrais-je aller parler à Xavier ? Malheureusement, la seule personne qui puisse répondre à mes questions avait disparu. Vivienne… Pourquoi diable m’as-tu mis tous ces souvenirs décousus dans la tête ? Je n’y comprends rien.

      – Allô la lune, ici la Terre.

      Paige a agité la main devant mon visage.

      « Es-tu toujours là, Sofia ? »

      J’ai cligné des yeux plusieurs fois, me rappelant que les filles et moi revenions de la Vallée, où nous avions acheté de nouveaux vêtements. Elles étaient un peu plus sympathiques avec moi depuis la libération d’Ashley.

      – Euh ? Quoi ?

      – Tu es dans la lune depuis tout à l’heure, a dit Ashley en rigolant. Est-ce que ça va ?

      – Je…

      J’ignorais comment leur expliquer ce que Vivienne m’avait fait.

      « Oui oui, ça va. »

      – As-tu recommencé à parler à Derek ?

      J’ai secoué la tête. Depuis mon altercation avec Claudia, j’étais retournée vivre dans une chambre d’invités.

      « Pourquoi pas ? Il a encore pris ton parti contre Claudia. »

      Paige me regardait comme si j’étais devenue folle.

      « Tu devrais le récompenser, pas le punir. »

      Alors que nous arrivions au sentier qui menait aux Résidences, j’ai ralenti le pas, puis j’ai posé la question que je redoutais le plus.

      – Est-ce vrai que Derek couche avec d’autres femmes ?

      Nous nous sommes toutes arrêtées et elles ont échangé des regards inquiets. Leur réaction a répondu à ma question. La douleur m’a transpercé le cœur. Soudain, j’ai eu du mal à respirer.

      – Sofia…

      Rosa, la plus sensible et la plus gentille d’entre nous, m’a caressé le bras.

      – J’ignore pourquoi je suis si perturbée. Nous ne sommes même pas un couple, et en plus, je l’ai laissé.

      – Sofia, Derek vit sur la Terre depuis des siècles, a expliqué Paige, la plus raisonnable du groupe. C’est exceptionnel qu’il ait développé autant d’affection et de loyauté envers toi, mais ce qui se passe entre vous ne peut pas durer. Il est un vampire. Tu es humaine. Ce genre de relation – si on peut appeler ça ainsi – ne dure jamais bien longtemps.

      Ce dur retour à la réalité a suffi à me faire tout remettre en question. Je ne savais pas comment réagir, mais à mes yeux, cela signifiait que ma relation avec Derek n’en était que plus précieuse. Mon temps avec lui était compté ; je devais en profiter au maximum.

      Je me suis remise en route, ne sachant pas quoi répondre. Elles m’ont emboîté le pas. L’atmosphère était tendue.

      Ashley, à mon grand soulagement, a fini par briser le silence.

      – Pour ce que ça vaut, Sofia, il est différent lorsque tu es là. Il est beaucoup moins sombre maintenant que tu es revenue.

      Elle s’est frotté la nuque.

      « Je ne prétends pas comprendre le fonctionnement de son esprit, mais peut-être que… peut-être qu’il a demandé à Vivienne de lui envoyer ces filles pour t’oublier. »

      J’ai été décontenancée. Je n’aurais jamais cru qu’Ashley prendrait la défense de Derek.

      « Bref, ce que j’essaye de dire, c’est que tu devrais probablement lui demander toi-même. »

      Le reste du trajet s’est passé en silence. Nous sommes bientôt arrivées à l’ascenseur qui menait à la terrasse de l’appartement de Derek, perché au sommet des séquoias géants. Quelques instants plus tard, nous arrivions dans le vestibule. Nous nous sommes dirigées vers le salon. J’ai sursauté en apercevant Derek debout au milieu de la pièce, tendu, haletant, serrant les poings.

      – Où étais-tu ? a-t-il demandé.

      – Nous sommes allées aux Catacombes pour nous assurer que les blessures de Gavin guérissaient bien, puis nous avons fait un tour à la Vallée.

      J’ai indiqué de la main nos sacs de course.

      Il ne les a pas regardés. Il a continué à me fixer. Je me suis soudain sentie extrêmement vulnérable – comme si Derek aller me briser rien qu’avec son regard.

      – Laissez-nous, a-t-il ordonné aux filles.

      Ashley a délicatement pris les sacs de course que je serrais dans ma main, puis les trois filles ont filé dans leurs chambres, me laissant seule avec un vampire menaçant qui me dévorait des yeux.

      Il s’est avancé – lentement, hésitant. Puis il s’est arrêté devant moi, assez près pour que je sente son intensité. J’ai senti à quel point j’étais faible comparé à lui. Je n’arrivais même pas à le regarder dans les yeux. J’ai fixé son torse qui montait et descendait en me demandant ce qui lui passait par la tête.

      La peur m’a paralysée lorsqu’il s’est mis à marcher autour de moi, les mains derrière le dos. Il ne me quittait pas des yeux. Je voulais disparaître.

      « Tu trembles. »

      Je ne m’en étais même pas aperçue.

      « Pourquoi ? Depuis quand as-tu peur de moi, Sofia ? »

      Était-ce parce que j’avais récemment découvert ce dont il était capable ? Parce que je voyais enfin son vrai visage ? Je l’ignorais. Tout ce dont j’étais certaine, c’était ma peur, et je détestais ce sentiment. Je voulais voir Derek comme avant – un homme capable de bonté –, mais en le regardant, je n’ai vu qu’un puissant vampire dont l’humeur pouvait changer à tout moment.

      – Je suis désolée.

      C’est tout ce que j’ai trouvé à dire.

      Il s’est arrêté à côté de moi. J’ai senti son souffle glacial contre ma tempe.

      – Tu es désolée ? De quoi es-tu désolée, Sofia ?

      Encore une fois, j’ignorais quoi répondre, alors je me suis tue pour éviter de m’empêtrer davantage.

      « Je te soutiens dans ta mission de sauver les humains de l’Ombre depuis ton arrivée et c’est ainsi que tu me remercies ? »

      Il a posé sa large main sur ma taille. Son autre main m’a serré la mâchoire, et son pouce m’a caressé la lèvre inférieure.

      Je voulais réagir, mais j’étais toujours tétanisée.

      Il m’a pivotée de quelques degrés pour que je sois face à lui. Puis il a levé mon menton, me forçant à le regarder dans les yeux.

      « Pourquoi est-ce que tu m’ignores, Sofia ? »

      Avant que je puisse la retenir, une larme a roulé sur ma joue. Je savais qu’il ne pouvait pas comprendre ce que je vivais. J’étais moi-même incapable de reconnaître que j’avais peur de le perdre. Je craignais qu’en menant ma « mission de sauver les humains de l’Ombre, » comme il l’avait si bien dit, je coure le risque qu’il m’abandonne. Je le désirais ardemment. J’étais terrifiée à la réalisation que ma jalousie des femmes avec qui il avait couché me déchirait l’intérieur. Je refusais de m’abandonner à mes sentiments pour lui, de peur qu’il se lasse de moi – ce sur quoi tout le monde semblait s’entendre.

      Je n’avais pas peur de Derek Novak. J’avais peur de ce que signifiait mon amour pour lui.
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      L’énigme qu’était Sofia Claremont se tenait devant moi, tremblante, larmoyante. J’aurais donné n’importe quoi pour avoir ne serait-ce qu’un aperçu de ce qui lui passait par la tête. Était-elle si déçue de moi qu’elle n’arrivait toujours pas à me regarder dans les yeux, même après que j’aie pris son parti contre Claudia ? Était-elle inconsciente des ennuis que je m’étais attirés en faisant ce choix ?

      Ses yeux verts brillant de larmes me transperçaient le cœur. Je me suis demandé pourquoi elle avait un effet aussi puissant sur moi. Pourquoi étais-je prêt à complètement bouleverser mon univers pour elle ? Et pourquoi n’était-elle jamais reconnaissante envers tous mes sacrifices ?

      Ce que je donnerais pour que tu me regardes comme avant… Je lui ai serré la taille et elle s’est tendue de plus belle.

      « Pourquoi résistes-tu à mon contact ? »

      Une autre question à laquelle elle a refusé de répondre. Je la sentais filer entre mes doigts. Le doute est revenu hanter mon esprit. En vaux-tu vraiment la peine, Sofia ?

      Ma confusion s’est transformée en frustration, puis en colère. Son mutisme, sa froideur me rendaient furieux. Je lui ai serré la mâchoire encore plus fort. La terreur qui est apparue dans ses yeux a renforcé ma détermination. J’ai tiré son corps contre le mien et j’ai réclamé ses lèvres. Ses larmes étaient chaudes. Elles m’ont picoté la peau.

      Elle n’a pas résisté, mais elle n’a pas réciproqué mon geste non plus. Elle n’a fait que se laisser pendre mollement dans mes bras, me donnant le plein pouvoir sur elle. J’ai senti sa taille entre mes mains, qui se glissaient tranquillement sous sa chemise. Je savais que j’étais en terrain dangereux. Je ne pouvais pas me faire confiance.

      Elle a repris son souffle lorsque nos bouches se sont séparées. Je l’ai reposée par terre et je me suis éloigné d’elle, terrifié de ce que j’étais capable de lui faire. Ses genoux ont flanché, mais je n’ai rien fait pour l’aider à se redresser, trop troublé à l’idée de la toucher à nouveau.

      Cette fois-ci, je tremblais aussi, pleinement conscient de son impuissance face à moi, même si, qu’elle en soit consciente ou non, elle détenait tout le pouvoir.

      En voyant ses lèvres enflées, j’ai pensé à la chaleur de son sang et à la froideur du mien. Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, pourtant je n’arrivais pas à imaginer ma vie sans elle.

      Elle a enfin réussi à prononcer quelques mots, d’une voix brisée.

      – Que suis-je pour toi, Derek ?

      Toute ma vie. La révélation m’a coupé le souffle. J’ai fixé Sofia, admirant la beauté de ses taches de rousseurs, de son corps svelte et féminin, de ses longues jambes et de ses pieds délicats. Elle était toute ma vie et j’étais sur le point de le lui dire, mais mon silence a épuisé sa patience et elle a fait un pas vers moi.

      « Suis-je ton animal de compagnie ? Ton jouet ? Te lasseras-tu de moi ? Que deviendrais-je lorsque ce jour viendra ? Est-ce que tu te débarrasseras de moi comme tu le ferais avec n’importe quel autre humain sur cette île ? »

      Elle était d’une beauté saisissante, avec ses mèches rousses comme des flammes qui encadraient son visage, et ses yeux, vides quelques instants plus tôt, qui à présent brûlaient de rage. Sa splendeur m’a momentanément distrait de l’absurdité de ce qu’elle avait dit. Sofia était tout pour moi, et ses peurs, bien que compréhensibles, étaient complètement infondées. Elle a fait la moue. J’ai souri.

      – Tu as la mauvaise habitude de poser une question après l’autre sans attendre les réponses. Le savais-tu ?

      Ses yeux ont flamboyé.

      – Ce n’est pas drôle, Derek. Ma vie, comme celle de tous les autres humains sur cette île, est entre tes mains. Peux-tu vraiment m’en vouloir d’être aussi terrifiée ?

      J’ai repris mon sérieux et j’ai pris son visage entre mes mains.

      – Que puis-je faire pour attiser tes peurs, Sofia ? Tu es tout pour moi. Je n’avais jamais été amoureux d’une femme dans ma vie. Pas avant de te rencontrer, et…

      Elle m’a repoussé comme si mes mains lui avaient brûlé le visage.

      – Ne dis pas ça.

      Elle a reculé. Ses lèvres ont frémi quand elle a dit : « Pas si tu ne le penses pas. »

      Sa réaction m’a laissé perplexe et il m’a fallu quelques secondes pour saisir ce qu’elle avait dit. Puis tout est devenu clair. Je me suis approché d’elle et j’ai levé son menton. Elle a tourné la tête, refusant de me regarder. Je l’en ai forcé. Lorsque nos regards se sont croisés, j’ai planté un baiser – le plus tendrement possible – sur son front, puis un autre sur sa tempe, sa joue, puis ses lèvres.

      – Je t’aime, Sofia, ai-je chuchoté. Et je crois sincèrement que je n’aimerai personne d’autre que toi pour le restant de ma vie. Pour la première fois en cinq cents ans, je reconnais la valeur de mon immortalité, car sans elle, je ne t’aurais jamais rencontrée.

      Les mots s’étaient précipités hors de ma bouche, mais je n’avais pas pensé une seconde que mon amour puisse n’être pas réciproque avant de le lui déclarer. Je me suis senti idiot sous son regard. Son silence était comme une torture.

      « Pour l’amour du ciel, Sofia. Dis quelque chose. »

      En guise de réponse, je n’ai reçu qu’un petit sourire en coin alors que ses mains ont trouvé les miennes. Sans mot dire, elle m’a conduit jusqu’à ma chambre, où elle s’est dénudée, puis elle s’est allongée sur mon lit. Son abandon était une invitation. Elle était une poupée de porcelaine entre mes mains ; je l’aimais et je ne pouvais pas me permettre de la briser. Je l’ai touchée le plus délicatement possible, faisant tout pour éviter de lui faire mal. Elle a gémi de douleur lorsque je l’ai déflorée, ce qui m’a déchiré le cœur. Mais quelque part entre le plaisir et la souffrance, j’ai su que tout irait bien en sentant ses lèvres chaudes effleurer mon oreille.

      Accrochée à mon cou, elle a murmuré : « Je t’aime aussi, Derek. »
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      Quand je me suis réveillée, les yeux mi-clos, encore à moitié endormie, la première sensation que j’ai éprouvée a été une douleur entre les jambes. Qu’est-ce que j’ai fait ?

      J’ai fermé les yeux en me remémorant la nuit précédente. J’avais la tête posée sur le bras de Derek. Dur comme de la roche. Pas très confortable comme oreiller. Je sentais ses doigts qui effleuraient mes cheveux, et le poids de son autre bras sur ma taille. Je sentais sa poitrine monter et descendre au rythme de sa respiration, et mes bras recroquevillés contre ma poitrine, la seule chose qui séparait mon corps du sien. J’ai repensé à son torse musculaire, à sa force physique, à ses yeux bleus et lumineux et à la façon dont il m’avait prise et qui m’avait donné des frissons dans tout le corps.

      Je me suis souvenue de ce que Ben avait dit sur la plage, après notre évasion. Les châteaux de sable finissent toujours par s’écrouler, Sofia… il valait mieux que tu lui dises adieu maintenant.

      En ouvrant les yeux, j’ai remarqué à quel point Derek semblait paisible quand il dormait. Je ne me rappelais pas m’être déjà réveillée avant lui. C’était la première fois que je le voyais ainsi, plongé dans un sommeil profond, l’air plus heureux que jamais. Ses lèvres affichaient un léger sourire. Mon cœur a chaviré.

      Ma relation avec toi… est-elle un château de sable ? Sera-t-elle un jour détruite par les vagues de la mer et le temps qui passe ?

      J’ai enlevé son bras de ma taille, en prenant soin de ne pas le réveiller. Puis je me suis assise au bord du lit et j’ai poussé un faible gémissement de douleur. Je me suis levée, j’ai ramassé mes sous-vêtements de dentelle noire qui traînaient sur le plancher et je les ai remis. En enfilant ma robe de nuit en soie, j’ai fixé Derek. J’essayais de me rappeler ce qui m’était passé par la tête la veille lorsque je m’étais mise nue devant lui.

      Il était immortel et moi pas. Un jour, je vieillirai et il sera toujours le même. Je redoutais le jour où il se lasserait de moi. Derek et moi étions comme un château de sable : beau mais éphémère. Alors pourquoi t’es-tu offerte à lui, Sofia ?

      Je me suis faufilée hors de la chambre le plus silencieusement possible pour aller chercher mon carnet à croquis et un crayon dans mon sac. En y retournant, j’ai été soulagée de constater qu’il dormait toujours. La trace de sang sur son drap était un rappel de ce que je lui avais offert.

      J’ai tiré vers moi l’ottomane de velours rouge qui se trouvait au pied de son lit, puis je me suis assise devant lui et je l’ai dessiné pour ne jamais oublier ce moment. J’avais compris pourquoi je m’étais donnée à lui et je ne le regrettais pas. Les châteaux de sable sont peut-être éphémères, mais ça ne m’a jamais empêchée d’en construire. Alors que j’esquissais les traits du vampire endormi, j’ai regardé la vérité en face : j’étais amoureuse de Derek Novak, et le fait qu’il le soit aussi m’enchantait au plus haut point.

      Concentrée sur mon croquis, j’ai réalisé qu’il s’était réveillé lorsque j’ai levé la tête. Il m’observait de ses yeux perçants.

      – Tu es si belle.

      Sa voix était rauque, son regard tendre.

      En guise de réponse, j’ai rougi. Puis je lui ai adressé un clin d’œil avant d’apporter la touche finale à mon dessin.

      « Viens ici, a-t-il dit en tapotant le lit. Que fais-tu si loin de moi ? »

      – Je crée un chef-d’œuvre, ai-je répondu en souriant avec ironie.

      J’ai croisé les jambes, levant le croquis pour en avoir un meilleur aperçu.

      – Fais voir, a-t-il demandé de son ton autoritaire habituel.

      J’ai fait la moue.

      – Non.

      – Viens donc ici, Sofia.

      Il est resté silencieux un instant, puis il a souri en prononçant les mots magiques.

      « S’il te plaît ? »

      J’ai posé mon crayon sur la table de chevet et je me suis traînée jusqu’au lit, en serrant mon carnet. En un éclair, il m’a tirée vers lui, ce qui m’a fait sursauter. Avant même que je puisse réagir, il m’a arraché le carnet des mains et il s’est couché sur le dos, l’air satisfait. Un sourire espiègle s’est formé sur son visage alors qu’il attendait ma réaction. Je me suis blottie contre lui et je lui ai donné ma permission.

      – Oui, tu peux regarder.

      En voyant l’expression sur son visage lorsqu’il a contemplé ma dernière esquisse, des papillons se sont envolés dans mon estomac.

      – Sofia, c’est… magnifique. J’ignorais que tu savais dessiner.

      J’ai ri en me rappelant ce qu’il m’avait dit la première fois où je l’avais vu jouer une mélodie sur le piano à queue. Il y a beaucoup de choses que tu ignores de moi. Je me suis allongée sur le ventre et j’ai posé mon bras et mon menton sur sa poitrine, observant ses réactions alors qu’il feuilletait mon carnet.

      Je connaissais toutes les esquisses par cœur. Chacune représentait un souvenir heureux. Une reproduction du Polaroid que Corrine m’avait envoyé. L’air perplexe qu’il faisait en essayant de comprendre le fonctionnement du téléphone portable. Ses doigts sur les touches du piano. Nos doigts entrelacés. L’émerveillement dans ses yeux lors de notre première nuit ensemble, alors qu’il admirait la vue depuis son balcon.

      Après avoir feuilleté les dessins, il m’a regardée d’un air qui semblait demander ce qu’ils signifiaient.

      – Je n’ai jamais cessé de penser à toi.

      J’ai vu la culpabilité dans ses yeux. Mon estomac s’est serré. Il a déposé le carnet sur le lit, puis il m’a caressé les cheveux. Ses doigts tremblaient. J’ai promené la main sur son torse nu. Toutes les fois où Ben avait essayé de coucher avec moi, j’avais résisté. Je comprenais enfin pourquoi. Je me réservais pour Derek. Il était l’homme avec qui je voulais partager ce moment, mais l’angoisse sur son visage m’a troublée.

      « Qu’est-ce qu’il y a, Derek ? »

      – Je pensais sans cesse à toi, Sofia. Crois-moi. Mais durant ton absence, je… je me suis perdu… Je ne peux même pas…

      Vivienne, Corrine, les filles… elles m’avaient toutes dit que Derek n’était pas le même sans moi, mais l’entendre de sa propre bouche faisait toute la différence.

      – Je suis là, maintenant. Je serai là tant que tu le voudras.

      – Promets-moi de ne plus jamais m’abandonner.

      Je n’ai pas hésité une seconde.

      – Je te le promets.

      – Comment peux-tu me faire confiance, Sofia ? Assez pour te donner toute entière à moi ?

      Avant que l’insécurité ne s’empare de moi, ses lèvres ont trouvé les miennes et ses doigts se sont entremêlés à mes cheveux. Je lui ai rendu son baiser en me demandant si je le comprendrais vraiment un jour, bien qu’à ce moment précis, ça m’était égal. Derek était un mystère et j’avais tout le temps du monde pour l’élucider.

      Quand nos lèvres se sont séparées, je lui ai donné une claque sur l’épaule. Bien entendu, ma paume était plus endolorie que son épaule. Il a quand même grimacé en mettant la main là où je l’avais frappé.

      – Hé ! Pourquoi t’as fait ça ?

      – Tu ne peux pas me poser ce genre de question et m’embrasser tout de suite après sans attendre ma réponse, Derek.

      – Ah non ?

      Ses yeux ont brillé d’amusement. Son charme enfantin ne se manifestait que rarement, la plupart du temps durant nos moments d’intimité.

      « Y a-t-il autre chose que je n’ai pas le droit de faire ? »

      – Je suis sérieuse, ai-je dit en fronçant les sourcils.

      Il a essayé de reprendre son sérieux, mais il n’a pas pu retenir un éclat de rire. Il m’a caressé la taille, puis la hanche.

      – Peux-tu vraiment m’en vouloir de me comporter ainsi ? Après la façon dont tu m’as séduit hier soir ?

      J’ai rougi en feignant l’outrage.

      – Je ne t’ai pas séduit !

      – Il n’y a rien de mal à ça, Sofia. Tu as toujours été séduisante à mes yeux.

      – Tu ne peux pas dire ce genre de chose.

      – Pourquoi pas ? a-t-il dit en levant un sourcil.

      – Je ne sais jamais comment réagir.

      Il a ri.

      – Mais c’est vrai. Je t’ai toujours désirée. Je ne crois pas que tu réalises à quel point tu es ravissante, Sofia. As-tu la moindre idée de l’enfer que j’ai vécu durant toutes les nuits où tu as dormi dans mon lit ? De la volonté qu’il m’a fallu pour me retenir de te posséder ?

      – C’est ce que je suis à tes yeux ? Une possession ?

      – C’est ce que tu as été dès le moment où tu as mis les pieds sur cette île. Je te le répète sans cesse ; tu m’appartiens, mais ça ne semble pas rentrer dans ta caboche.

      J’aurais dû me sentir insultée par la façon dont, encore une fois, il avait parlé de moi comme si j’étais un bien qu’il possédait, mais je lui avais déjà expliqué que je ne lui appartenais pas un nombre incalculable de fois, sans succès. De toute façon, à ce moment-là, je me sentais bel et bien sienne. Mais comme j’étais entêtée de nature, je n’ai pas pu m’empêcher de le reprendre.

      – Je ne suis pas à toi, Derek.

      – Ah bon ? a-t-il dit sur le ton du défi.

      – Je suis avec toi.

      Il a souri de toutes ses dents.

      – D’accord. Tant que tu es avec moi, je suis heureux.

      Il a enroulé les bras autour de moi et m’a serrée contre lui. J’ai gémi faiblement ; mon dos était encore sensible de la veille. Il a eu l’air surpris, puis il a froncé les sourcils en me retournant sur le ventre pour m’examiner.

      « Sofia, je suis désolé. J’ai essayé d’y aller doucement… »

      – Ça va.

      Cette île m’a fait connaître bien pire. La douleur que tu m’as infligée est loin d’être comparable. J’ai senti le sang me monter aux joues en repensant au plaisir que j’avais ressenti la nuit précédente. Je ne voulais pas gâcher l’ambiance du moment.

      « Vas-tu encore m’obliger à boire ton sang ? »

      J’ai soupiré.

      « On dirait que c’est moi la vampire, dans notre couple. »

      Je n’ai reçu qu’un grognement en réponse à ma boutade. Il s’est levé et s’est entaillé la paume. Puis il m’a doucement aidée à me redresser.

      « Ne t’en fais pas, Derek. Je n’ai presque rien senti. »

      Il m’a tendu sa main ensanglantée et, encore une fois, j’ai bu son sang.

      – Je m’en veux énormément pour toutes les fois où je n’ai pas su te protéger. Et maintenant, je ne peux même pas te protéger de moi.

      La douleur a disparu dès que son sang est entré dans mon corps.

      – L’apitoiement ne te va pas bien, Derek. Tu m’as protégée plusieurs fois. Sans toi, je ne serais même pas en vie. D’ailleurs, à quand remonte la dernière fois où tu as couché avec une humaine sans la dévorer ?

      Il s’est crispé.

      « J’ai senti tes crocs sur mon cou. Tu étais sur le point de me percer la peau, mais tu ne l’as pas fait. Tu sais te contrôler. Tu en as toujours été capable… et je l’ai toujours su. »

      Je l’ai pris par la main et je l’ai conduit jusqu’à la douche. Puis nous sommes allés à la cuisine prendre le petit déjeuner. Nous étions rassasiés l’un de l’autre, mais réellement affamés.

      – Des tartines au beurre et à la confiture. Tu ne t’en lasses jamais, dis donc.

      J’ai confirmé sa remarque en prenant une énorme bouchée de mon aliment favori.

      – Et toi, tu ne te lasses jamais de ça, ai-je dit en regardant sa coupe de sang avec dégoût. Tu devrais vraiment essayer mon petit déjeuner. C’est délicieux.

      Puis, avant qu’il puisse m’en empêcher, je lui ai fourré un morceau de tartine dans la bouche. Il est resté là sans bouger, me fixant de son regard bleu clair absolument stupéfait, alors que le pain commençait à ramollir dans sa bouche ouverte. On aurait dit qu’il allait s’enflammer spontanément.

      « Tu mâches, puis tu avales, Derek. As-tu oublié comment manger ? »

      J’ai esquissé un sourire moqueur, qui s’est vite transformé en éclat de rire. J’ai pensé à d’autres plaisanteries que je pourrais lui faire en me demandant jusqu’où je pourrais aller sans qu’il me le fasse payer. Il a attrapé mon assiette et a craché le morceau de pain directement sur ma tartine à moitié entamée.

      « Derek, c’est dégueulasse ! Pourquoi t’as fait ça ? »

      – C’était soit ça, soit tu goûtais à mon petit déjeuner.

      Il m’a présenté sa coupe en levant le sourcil. J’ai grimacé.

      – Non merci.

      Il a souri malicieusement en croisant les bras.

      – C’est bien ce que je pensais.

      – Maintenant tu vas devoir me préparer une autre tartine, ai-je dit en poussant mon assiette vers lui.

      – Pourquoi tu ne manges pas celle-là ?

      – Parce qu’elle est recouverte de ta salive.

      – La manger serait comme m’embrasser.

      – C’est dégoûtant.

      – Ça t’apprendra, a-t-il dit en souriant. En passant, je ne t’ai jamais entendu dire que mes baisers étaient dégoûtants.

      – Ah non ? ai-je répondu, prête à le défier. Eh bien, peut-être que je vais les trouver dégoûtants si tu ne me prépares pas un nouveau petit déj'.

      Je lui ai fait un clin d’œil. Il a soupiré, puis il s’est levé en emportant mon assiette. J’ai affiché un sourire triomphant.

      – Ce que je ne ferais pas pour toi, a-t-il maugréé en partant vers la cuisine.

      Comme il m’avait vue préparer le même repas plusieurs fois, il savait exactement comment faire. Il est bientôt revenu avec une tartine toute fraîche. En déposant l’assiette sur la table, il m’a embrassée à pleine bouche.

      Il a cette façon de me couper le souffle, peu importe ce qu’il fait… J’avais à peine retrouvé mes esprits après son baiser enflammé que l’angoisse est apparue dans ses yeux.

      – Qu’est-ce qu’il y a ?

      – Quelqu’un vient d’entrer.

      Il s’est précipité vers la porte, qui effectivement, était grande ouverte. Il m’a pris la main et m’a vite emmenée dans sa chambre.

      Un homme au même regard bleu clair que Derek se tenait debout près du lit. Ses cheveux grisonnants et les traits de son visage m’indiquaient que Derek et lui étaient parents, aussi je n’ai pas été surprise en l’entendant dire : « Père ? »
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      Mon premier instinct en voyant Gregor Novak debout au milieu de ma chambre a été de protéger Sofia, bien que je n’aurais pas pu en expliquer la raison. Il était mon père. Pourquoi aurais-je besoin de la protéger de mon père ?

      Mon estomac s’est noué lorsque ses yeux se sont posés sur elle.

      – C’est elle ? La beauté dont tout le monde parle ? Celle qui t’a incité à te retourner contre ton frère ? Celle pour qui ta sœur s’est sacrifiée pour te la ramener ?

      Il dévisageait Sofia comme si elle était la chose la plus répugnante qu’il ait vue de sa vie.

      « Elle ne paye pas de mine. D’accord, elle est jolie, mais elle ne surpasse en rien toutes les beautés que tu as eues dans ton lit, alors qu’est-ce qu’elle a de si spécial ? Pourquoi es-tu prêt à remuer ciel et terre pour elle ? »

      Je me suis placé devant Sofia comme un bouclier protecteur, et elle m’a attrapé les mains. J’ai affronté mon père.

      – Qu’est-ce que tu fais ici ?

      – D’abord Vivienne se fait capturer par les chasseurs, puis Lucas rejoint le clan des Maslen, et pour couronner le tout, j’entends dire que tu mets mon royaume en péril pour satisfaire les caprices d’une gueuse humaine.

      Je pourrais facilement te prendre le royaume et tu le sais.

      – Quoi ? Lucas a rejoint les Maslen ?

      – Borys Maslen et sa nouvelle petite goule, Ingrid, ont réussi à le convaincre de se rallier à leur clan, offre qu’il a acceptée volontiers après que tu aies envoyé tout le royaume à ses trousses pour elle.

      – Il l’avait cherché. Je lui avais interdit de la toucher et il m’a désobéi.

      – Borys et Ingrid Maslen, a murmuré Sofia derrière mon dos, ce qui a piqué ma curiosité ainsi que celle de mon père.

      Nous nous sommes tous deux tournés vers elle.

      – Tu as entendu parler d’eux ? ai-je demandé.

      – Dans un des souvenirs de Vivienne qui me revient sans cesse en mémoire ces temps-ci. Le jour où Borys Maslen a visité l’île. Il lui a donné un collier avec un pendentif en rubis, ce qui l’a rendue folle de rage. Je ne comprends pas exactement pourquoi. Leurs noms… surtout celui de Borys… me sont étrangement familiers.

      – Ma fille t’a transmis ses souvenirs ? a craché Gregor.

      – Pas tous, seulement…

      Je n’ai pas laissé Sofia finir son explication.

      – Tu as laissé Borys Maslen entrer sur l’île ? Après ce qu’il a fait à Vivienne ?

      – Ne me regarde pas comme ça, Derek. Tu as pris la fuite, nous laissant seuls avec tous les problèmes du royaume. Ne me regarde surtout pas comme si tu te croyais meilleur que moi ; j’ai osé affronter la réalité, alors que tu t’en es enfui comme un lâche. L’île a survécu grâce à Lucas, Vivienne et moi. Et voilà que tu te réveilles après quatre cents ans de sommeil, en pensant que tu peux détruire tout ce que nous avons construit ?

      – J’essaye de sauver l’Ombre, père, pas la détruire. Tu l’as laissée s’affaiblir avec toutes sortes d’extravagances. Et c’est pourquoi tu cours maintenant d’un bout à l’autre du monde à essayer de former des alliances avec d’autres clans, qui ne veulent rien d’autre que la chute que notre empire.

      – Des extravagances ? Comme les enlèvements d’humains ? Ce n’était pas une extravagance, Derek. C’était une nécessité. Nous avons fait ce qu’il fallait pour survivre.

      – Les chasseurs constituaient notre seule menace humaine. Lorsque tu t’es mis à enlever des adolescents pour peupler tes harems, tu as fait du monde entier une menace pour l’île. Comment ne le réalises-tu pas ? Avant ton règne, nous n’avions jamais eu à prendre des vies d’humains qui n’étaient pas des chasseurs.

      – Ne sois pas hypocrite, Derek. La jeune fille que tu tiens tant à protéger est ici justement grâce à ces enlèvements. N’est-ce pas son sang frais et sucré qui tache tes draps ? Il est vrai que tu as toujours eu un penchant pour les pucelles… Peut-être que maintenant que tu l’as possédée, elle posera une moins grande menace.

      Sofia a frémi d’effroi derrière moi. Ça me tuait de penser à l’effet que les mots de mon père pouvaient avoir sur elle.

      – Ne parle plus jamais d’elle ainsi, père. En fait, ne parle plus jamais d’elle tout court. À moins que tu veuilles que j’utilise mes pouvoirs contre toi.

      – Comment oses-tu ?

      Mon père a serré la mâchoire. On aurait dit qu’il était sur le point de m’attaquer, mais il a préféré défouler sa rage sur Sofia.

      – Méfie-toi, ma petite. Le jour viendra où il se lassera de toi, et tu n’auras plus personne pour te protéger.

      J’ai fait un pas en avant, les poings serrés pour lui indiquer qu’il avait dépassé les bornes.

      – Je l’aime. Tu es très bien placé pour comprendre l’ampleur de cette déclaration. Elle est la femme que j’aime, et si jamais tu oses la toucher, tu peux être certain que je me retournerai contre toi.

      Au moment où ma confession a jailli, mon père a écarquillé les yeux, stupéfait. Il a regardé Sofia comme si elle représentait tout à coup une grave menace pour sa vie, et je savais sans aucun doute que sa réaction avait quelque chose à voir avec ce que Corrine m’avait dit après notre visite des Catacombes : La prophétie de Vivienne ne peut pas se réaliser à moins que la jeune femme dont parlait Cora joue son rôle.

      Je ne comprenais pas tout à fait la situation dans laquelle je me trouvais, mais d’après la réaction de mon père, Sofia était beaucoup plus importante que je le croyais. Et pas seulement parce qu’elle était mon univers tout entier. Elle était bien plus que ça et je découvrirais bientôt pourquoi.

      À ce moment-là, j’ai réalisé que, de toute ma vie, personne n’avait été aussi cher à mes yeux que Sofia Claremont.

    

  


  
    
      
        
        

        
          Épilogue : Lucas

        

      

    
    
      L’Oasis, un immense réseau de tombeaux égyptiens souterrains qui abritait le clan des Maslen, était à la hauteur de la fascinante légende qui la précédait. La porte triangulaire, les sept niveaux, l’ascenseur tubulaire en verre, les somptueux quartiers royaux… L’endroit était digne du deuxième clan de vampires le plus puissant au monde.

      J’étais un peu contrarié de me retrouver dans le désert aride d’Égypte, mais je n’allais pas me plaindre pour autant. L’Oasis était le seul endroit où je pouvais me réfugier – étant donné que les Maslen m’avaient offert l’asile après que mon propre clan, ma chair et mon sang, s’était retourné contre moi.

      Deux gardes m’ont conduit à une chambre opulente. Au centre se trouvait un trône noir fait de crânes humains. Borys Maslen n’avait pas changé d’un poil – sombre, cheveux bruns, yeux bruns presque noirs, corps d’athlète large et musclé. J’ai repensé à son obsession de Vivienne, réalisant à quel point ma sœur semblait frêle à côté de lui.

      Il était assis sur son trône de crânes, un sourire narquois a flotté sur ses lèvres quand les gardes m’ont escorté jusqu’à lui.

      – Le grand Lucas Novak qui renie son propre clan pour se rallier aux Maslen… je n’aurais jamais cru que ce jour viendrait.

      – Je suis venu réclamer l’asile que tu m’as offert, ai-je répondu sèchement.

      – J’imagine que tu réalises que cet asile a un prix ? a-t-il demandé. Tu es un Novak, après tout. Quelqu’un en qui je ne peux pas faire entièrement confiance.

      – Bien sûr.

      – Réponds d’abord à mes questions.

      Borys s’est levé de son siège et a descendu les marches devant moi.

      « Est-ce vrai ? Ton frère est enfin réveillé ? »

      – C’est vrai. En quoi ça te concerne ?

      – Est-ce que ça le devrait ? Après un aussi long sommeil, je doute que ton frère pose une menace très sérieuse.

      Il s’est mis à me tourner autour comme un vautour.

      Je me suis esclaffé.

      – Ne joue pas les idiots avec moi, Borys. Nous jouons ce jeu depuis des centaines d’années. Tu sais très bien ce dont mon frère est capable. D’ailleurs, son pouvoir et son influence ne sont pas les seules raisons pour lesquelles tu devrais trembler. Il a trouvé la fille dont parlait la prophétie, celle qui l’aidera à établir son règne et créer un sanctuaire pour tous les vampires. Derek en est amoureux. J’en suis certain.

      – Un sanctuaire ? Pourquoi viens-tu donc chercher l’asile chez moi ?

      – Disons tout simplement que, comme toi, je ne veux pas assister au triomphe de mon frère.

      – Très bien. Qui est la fille dont tu parles ? Celle dont Derek est apparemment amoureux ?

      – Elle s’appelle Sofia Claremont.

      À la mention du nom de Sofia, le visage de Borys Maslen s’est déformé de rage.

      – Comment ose-t-il ? Comment ton frère ose-t-il la toucher ? Elle était censée être mienne ! Sofia Claremont est mienne !

      Il m’a plaqué au sol et il s’est mis à me rouer de coups au visage. Le fait qu’il connaisse l’existence de Sofia, et surtout qu’il comprenne l’importance qu’elle avait pour Derek, me dépassait complètement. Elle avait un je-ne-sais-quoi qui m’attirait comme un aimant, mais qu’avait-elle de si spécial pour que mon univers tout entier tourne soudainement autour d’elle ?

      Borys m’a frappé de plus belle. En goûtant mon propre sang sur mes lèvres, j’ai pensé à quel point j’aurais aimé que ce soit celui de Sofia. Ce que je donnerais pour me délecter d’elle à nouveau. J’étais convaincu que Borys n’arrêterait pas de me frapper tant que ma cervelle ne jaillirait pas de mon crâne. Puis une voix de femme a crié son nom.

      – Borys ! Qu’est-ce que tu fais ?

      Borys s’est immédiatement arrêté et il s’est retourné vers elle.

      – Il a Sofia ! Derek Novak a Sofia ! Elle est mienne, Ingrid ! Sofia Claremont est à moi !

      – Bien sûr, Borys. Sofia t’appartient. Nous la retrouverons.

      Elle parlait avec un ton réconfortant. On aurait dit une mère qui calme son jeune garçon.

      Ingrid Maslen. La nouvelle vampire du clan. Je tremblais rien qu’à penser à son nom et toutes les rumeurs qu’il évoquait. Je me suis redressé, chancelant. Après tout ce que j’avais entendu dire sur sa beauté exceptionnelle et la façon dont elle était devenue membre du clan Maslen, j’étais impatient de voir son visage.

      Il était caché par le corps imposant de Borys, qu’elle serrait dans ses bras tout en lui chuchotant des mots doux à l’oreille. Puis Borys a reculé et lui a dit quelque chose qui a éveillé mon intérêt tout en me faisant frissonner de terreur.

      « Tu me l’avais donnée, Ingrid ! Tu t’en souviens, n’est-ce pas ? »

      – Bien sûr que oui.

      À ce moment-là, j’ai aperçu le visage d’Ingrid. Elle était le portrait craché de Sofia, mais en plus âgée. Nos yeux se sont croisés lorsqu’elle a détourné le regard de Borys pour me faire face.

      « Tu as deux choix, Novak, a-t-elle dit. Soit tu nous dis tout ce qu’on veut savoir, soit j’utilise mes propres moyens pour te soutirer les informations. D’une façon ou d’une autre, nous trouverons Sofia et nous la ramènerons ici, où qu’elle soit. »

      – Qui es-tu ?

      – Je me contenterai de dire que je m’appelais jadis Camilla Claremont…

      [image: ]
* * *

      Prêts pour la suite de l’histoire de Derek et Sofia ?

      Une nuance de vampire 3 : Un château de sable, sera en vente dès le 14 juin 2016 !

      Appuyez ici pour le précommander sur Amazon MAINTENANT et vous le recevrez directement 14 juin 2016 !

      Voici un aperçu de la couverture (il se peut que vous deviez tourner la page) :

      
        
          
            [image: One nuance de vampire 3]
          
        

      

      Avec amour,

      Bella x

      P.S. Si vous désirez être tenus au courant de mes publications, abonnez-vous à ma liste VIP ! Allez sur le site : www.bellaforrest.de/fr, entrez votre adresse e-mail, et vous serez les premiers avertis de la sortie d’un nouveau livre.

      P.P.S. N’oubliez pas de visiter ma page Facebook. J’ai très envie de vous connaître :

      www.facebook.com/AShadeOfVampire

      Vous pouvez aussi me suivre sur Twitter : @ashadeofvampire

      Et sur Instagram : @ashadeofvampire
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